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Nous,vivonsen des temps tragiques où
les événements nous secouent avec une
-.telle violence qu'il faut, aux combattants
pommë aux non-combattants,soit de 1 in
souciance;,soit'de la force d'âme .pour
.ne pas être jetés.»par terre et anéantis.

..Sanglantes et^ longues batailles,; vingt
lois, plus sanglantes et. plus, longues
qu'elles ne/furent oncques ; exils de po
pulations affamées et misérables torpil
lages et effondrements de navirés ; par
tout le bonheur interdit, partout la vie
menacée ; non pas, notre Vie à nous, qui
est si peu de chose, mais la vie de ceux
qui nous sont chers, de nos jeunes com
patriotes, si vaillants, si nobles, que fau
che la mort.

v
. .Un avenir sombre, malgré la certaine

victoire :un présent fécond en tortures
matérielles et morales. On vit le cœur
gros, avec,un poidslourd sur la poitrine,
et les jours» succédant aux jours, appor
tent de renaissantes angoisses.

Heureusementil se fait une sorte d ac
coutumance. L'habitude de la douleur
émousse la douleur. Nos «anxiétés vont
en. croissant ; mais, le ,cœur s-'aftermit de
plus en plus. Le,;soldat

_

affronte.' les gaz
asphyxiants, les mitrailleuses, les fils
de fer barbelés, les obus de 420 et les
shrâpnells des avions avec un courage
qui-grandit plus vite que la force des
tructrice

.
des machines militaires qui

s'inventent. Les mères et les épouses
trouvent, des ressources inattendues de
résignation et de patriotisme. Grâce à
la souplesse merveilleuse de notre âme
Bt de notre corps, il se fait une graduelle
et progressive adaptation aux émotions
qui se ruent sur nos pauvres personnes;
•

Aussi arrivons-nous à conserver quel-
• que sérénité au milieu du plus-effroya
ble cataclysmeque la folie humaine, me
née par deux .puissants empereurs, ait
•encore déchaîné sur la planète.

?" :_
,

'
.

' '

***

' Gardons la sérénité; mais ne pros
crivons pasémotion. Seules les émo
tions donnent quelque dignité (et quel
que charmé) à la vie. Ne-pas Être ému
par un acte d'héroïsme, ne pas partager
la douleur d'une épouse qui a perdu
rêtre chéri, ! d'une mère qui apprend la
mort d'un enfajpt.adoré, ce ne serait pas
3# la sérénité, mais un monstrueux,-un
hideux égoïsme:

•; La «sérénité, loin d'exclure.la pitié,
; a

pour effet de rendre la pitié plus agis-
santçui.plua;^fftcacfi, .plus-utile.,,Ne pour-
raiton dire, en modifiant un vers célè
bre la pitié qui n'agit pas, est-ce une
pitié sincère,? La pitié doit porter à l'as
sistance, non à l'abandon'; stimuler no
tre ardeur, et non-l'éteindre. L'émotion
qui terrasse et affale ést lâche et exécra
ble ; l'émotion qui. grandît l'énergie est
admirable et sainte.

•Et", sans .avoir philosophé, nos coura
geuses Françaises ont .su garder toute
leur émotion,"mais àn même temps la re
fréner assez pour ne* pas être écrasées
par elle, et pouvoir alors se livrer à
toute leur bienfaisante activité.

Assurément, quoique, très généreuses
3ès les.premiers jours, elles le sont plus
encore aujourd'hui qu'au début de la
guerre. Avec nos misères accrues, leur
pitié s'est accrue, cette-pitié active qui
va de pair avec la fermetéd'âme.
-'On dit'quelquefois que le vieux méde
cin, qui;- dans le cours de sa longue et
utile ex^teçce, a vu tant d'infortunes,
est.,devenu insensible. Erreur I Plus il
a vu de souffrances, plus il est en état
d'y compatir. Mais en même temps il a
appris à vaincre le battement de cœur
et les larmes. En présence d'une dou
leur, dont il comprend pourtant toute
l'intesité, il sait garder son sang-froid
pouF ne plus songer qu'au secours qu'il
.va apporter.
-Le chirurgien qui soigne un de nos

vaillants blessés serait' inexcusable s'il
regardait' là blessure sans une doulou
reuse émotion et une compassion pro
fonde^ Mais il mériterait un blâme sé
vère s-il était troublé au point d'oublier
les règles de son art, et de laisser sa
main vaciller.

W
Donc, ce serait une oeuvre impie que

'de vouloir enlever de nos coeurs l'émo
tion ; la pitié pour les malheureuxl'en
thousiasme- pour * les' héros ; l'amour
des hommés et l'amour de la patrie.

' Mais il'ne faut pas pourtant laisser ces
émotion nobles nous envahir au delà de
certaines limites.

,
.
-Rappelons-nous -que pour les vieux

stoïciens-l'idéal de tdut homme vrai
ment homme, c'était d'être inacces
sible à cqs mouvements tumultueux de
l'âme.- Le sage est celui qui ne se laisse
jamais entraîner à craindre ou à plain
dre^ espérer ou à .redouter. -Constance
dédaigneuse qui n'est pas du tout no
ire idéal ,Ma,is tout de même il .ne faut
pas médire du stoïcisme. Au milieu du
fracas des batailles ne pas trembler ;
parmi les désastres et les deuils ne pas
pleurer.; garder la pensée Intacte pou"
,faire leJuste emploi de ses forces : tout
ieela'n'éstpas le fait d'une âme vulgaire,
i Que "notre âme déborde de pitié et
«d'amour-: soit f Mais que ni cette pitié,
jrii cet amour ne paralysent nos forces.
jGar nous avons besoin de toutes nos fôr
ces. ' ' ' '" ' 1 "(Puisque entre les nations une. lutte
.(terrible est engagée, la victoire sera à
i«elles qui auront su rester maîtresses

. ,
d'elles-mêmes — aussi- bien sur le front
qu'à l'arrière, aussi bien, chez les soldats.
!que chez les civila,.N'ayons ni colère, ni
'peur, mais Ja volonté de vaincre. Et-res
tons calmes, quoi qu'il arrive, pour con-
' server toute la-précision de nos mouve-
roents ettoute l'intégrité de^iotre pensée.

Charles R1CHET,
- -, - - • ' de l'Institut,

L'armée française
ne sera pas battue

à Verdun
V X1-' -

.», ,%m^ .. .
H
.
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' Sur notre''front,'.c'est'toujours, la'; .ré

gion [entra- Argonne et Woëyre qui fixe
l'attention, bien que, pour le-moment,
il ne puisse plus être question pour les
Allemands d'une offensive foudroyante.

L'effort, pendantun mois,plein, a été
poussé au delà de tout ce qu'on avait vu
jusqu'ici. Il ne peut pas devenir, plus
puissant. Sans doute, il est toujours
possible, que, sur un point,, après une
débauche,de projectiles de tous calibrés,
et avec l'aide de gaz asphyxiants et de
jets de liquides enflammés,: nous ayons
à reculer. Mais la grande question, la
seule'. réelle, celle de savoir.si' l'armée
française sera battue dans oe secteur
de la Meuse, est maintenant résolue par
la négative.

• , ,Et il- rie faut pas dire quelles Alle
mands se sont attaqués à une place for
midable, que s'ils ont échoué là, c'est
à cause de Verdun ; car. les -défenses
proprement dites de Verdun ne tou
chent jusqu'à présent notre front qu'en
un point, à'Douaumont-Vaux ; et la ré
sistance a été aussi

j
ferme partout ail

leurs. Sur la rive gauche de la-Meuse,
notamment, nos- lignes sont ce qu'elles
sont en Champagne, en Lorrain^, dans
l'Aisne ou en Artois, et les forts se trou
vent à 6 kilomètres en arrière. Certes,
Verdun est pour les Allemands;un "ob
jectif compréhensible et qu'ils sauraient
exploiter vis-à-vis de leurs, nationaux
et vis-à-vis des neutres, s'ils -parvenaient
à s'en emparer. Mais la grande ques
tion, je le répète, n'est pas là. Notre
vaillante armée n'est pas plus battue
à Verdun ou en avant de Verdun, qu'el
le ne l'a.été sur l'Yser, en avant deDun-
kerque,-ou partout ailleurs.- >.

'
; !

La recherche d'une combinaison d'at
taque de front et de flanc continue sur
là rive gauche de la Meuse, sans donner
jusqu'ici de résultat et comme je le
faisais remarquer hier, elle est difficile
à réaliser, puisque l'attaque: de flanc,
si elle se dessine,, prêtera le'- flanc elle-
même. Toutefois, la pointe

,
du bois

d'Avclcourt est
-
située de telle façon,

qu'un mouvement de flanc odntre
Malàncourt reste marqué; • puisque
nous ne reculons pas devant' Màlari-
court. Il" est - probable ,qu'e ; "si ' nous
restons là, c'est que nos chefs ,'nè jugent

préludé de nouveaux assauts

tes rerisejgpéménts''complémentaires-sur
la. dernière '•attague

;
dirigée contre >-notre

secteur|Ayocourt-Slàlancourt. 'accentuent
rimpressiûin^que-malgré-une.légère 'avancB
l'opération,s'est terminée dans.' son 'ensem
ble -par>un échec pour l'assaillant. Le fait
que nous-tenoris- le [réduit.- e!est-à-dire- le
point cujinina-nt.-dta mamcdou d'Haucourt,
•restreinteà'des proportions -plus-minimes
qu'.ôh ne' supposait,le--gain de l'ennemi.-En
dépit de-sacrifices importants,'-les Alle
mands n'ont .'pu. s'emparer/ du .sommet du-
mamelon.qui seul.jpouvait leur assurer. un
certain .avantage etratégiquepour ".contir
nuer leiir attaque contre-la cote.304.

.
L'offensive;ennemie 'de ce. côté, doit'donc ;

être ; reeornmencée sûr, de nouveaux -
frais'

pour obtenir un résultat plus appréciable.
Il semble .d'ailleurs-que.les Allemands,s'y
préparent.. Le bombardement: «outenu.
qu'ils ont dirigé'hier contre notre, secteur
Béthincouirt-MortjHoiûimeet Cumières,,- pa
raît indiquer en effet «que' c'est sur ce
ipornt.quîils -porteront'demain leurs assauts
en.les combinant probablement.avec un?
nouvel effort contre ' le secteur Avocourt-
Malàn'court. ;..n. .• ; -' ^

Toutefois, il. est possible,que "les tirs da
concentration

- que !notre- artillerie -,a exé
cutés hier ' sur les -organisations

-
ennemies

dans les'bois "dèjMalaucourt-aient;pour ré-
siiHat' d'empêcher..la préparation suffisan
te de l'attaque'projetée contre ;ce„secteur.;
Dans- ce. cas, Ja nouvelle-offensive.attend

pas encore qu'il y ait lieu.:dJagir"autre
ment ; et 'ils, savent beaucoup mieuxi
que-nous ce que la situation peut don-
neç. Cpmme il - ne peut, exister à cet,
égard aucuhe'surprise", aucun"imprévu,
attendons avec confiance.

Et pendant que lès Allemands s'épui
sent en efforts dans cette région,."nous
voyons avec un certain plaisir nos amis
misses faire de leur côté et'tout le long
de,leurs lignes, de la bonne- besogné.
Sur le front de Russie, ce qui se passe,
tout autant vers Dwinsk qu'en Galicie
et en Bukovine, paraît être un préludé,
En Asie-Mineure et en Perse, les opé
rations marchent depuis Ispahan jus
que devant Trébizonde, avec une re
marquable méthode, qui permet, saris
optimisme, exagéré, de s'attendre ' aux
plus importants résultats. Somme toùté,
dans l'ensemble, la situation .des Alliés
apparaît sous un jour favorable...

Général BERTHAUT.

matières, textiles.
(Les Journaux)

(Dessin, de Gottlob.)'

— Si ça continue, le peuple va aller
nu, comme la « Vérité ».

— La « Vérité » ! malheureux, taisez-
vous, des oreilles neutres vous écoutent.

M, Âsquifh assistera
à la conférence des Alliés

.Londres,,23 Mars.—A la Gbambre des
Communes, M. Lloy-d George déclare que
le premier ministre se rendra à Paris l.a
semaine prochaine pour assister, à, une
coraféreace importante.

L'Angleterre veut
activer la guerre aérienne

Londrps, 23 Mars. — M. Macnamar'a, se
crétaire de l'Amirauté, a déclaré- aujour
d'hui-à la Chambre des Communes que;,le
gouvernement était décidé à .utiliser, -les
ressources aériennes de l'Angleterre de l'a
manière la plus .complète «pour-tes qpéja-

,
tioas défensives, et ofîensivâfc.

. .
'

due. serait..localisée à' notre",'front. Béthin-
• court-M'ort-Homme"et Cuiniôres.

• ' Sur -la' riye'. droite de la.Mquse' on doit
' constater

<que Te / bombardement intense
signalé la veille dans ' la .région Douau-

.
mont-Vaux-n'a- été. suivi:d'aucune attaque

-,
d'infanterie. Les Allemands'ontfsans doute
trouvé jque 'le .morceau-était .encore trop
dur à-enlever,'c'est, pourquoi^ils ont pré
féré perdre le;bénéflce du résultat, produit I

. par leur débauche, de
-
projectiles sur nos '

! lignes -de défense. A 1moins-qu'ils n'aieint
i eu pourvut de se livrer à une-simple dé
monstration pour fixer nos réserves de ce
côté.dansi l'attente

:
d'un assaut,; et les 'em-

(
pêcher,.de/prendre part aux combats do la;

I rive -gauche. .Mais ce serait là. un calcul
i bien '.inutile. ; En, effet,. notre commande-
ment dispose de forces suffisantes.pour pa
rer1à : tout événement 'et

•n 'être
-
point obligé

de dégarnir un -secteur aussi important
que celui de Douaumont pour 60uteriiir
l'attaque contre un autre front.

C'est précisément ' cette abondance de
; tous les -^éléments de combat v en hommes

,
aussi bien qtu'en matériel d'artillerie et

j.de munitions qui nous a permis de briser
à présent la ruée ennemie contre

j : Verdun. Ce même .-facteur si important
;^oint à la vaillance ..dont nos, troupes ont
j fait preuve constitue la meilleure garantie
i : que les -,prochains assauts des Allemands
m'auront ' en définitive pas plus de succès
que-' les précédents.

- -
K**

Communiqués officiels

, ! <
:(59& four, de Guerre)

; . • •
$ heures soir. ;

À U'OÙEST DE: LA MEUSE, le'bombardcment s'est' ralenti. au cours de la
nuit. L'ENNEMI N'A PAS RENOUV£L£ S ES! TENTATIVES SUR LE PETIT MA-
MELàN biHAUCOURT DONT NOUS TENON^ LE, RÉDUIT.

A L'EST- DE .LA
-
MEUSE/ LE, BOiVyîARDEMENT A CONTINUÉ AVEC VIO

LENCE SUR PLUSIEURS POINTS DE NÔTRE! FRONT.
EN- WOËYRE, aucùn 'évériepnent Important;à'signaler,en dehors,d'unecanon»

nadeintermiîtente. '

-•*' LîOUEST DE P0NT<A-M0ÙSS0N; UN COUP DE MAIN DIRIGÉ SUR UNE
TRANtiMÉE ENNEMIE DANS; LA RÉGION DE FEY-EN-HAYE NOUS A PERMIS

QUELQUES*PBISONNIÇÇS
4 , ^

' Nùit-'caïme/sur!le réstà du irontir !

'
•.

!-J, ,'.V-v-.' ';/ ïi heures soir.
ÂUi.kiCi'RD. DE L'AISNE,,.tirs;de-destruction:sur. les ouvrages allemands -du

:Plateau%(le
:
i'Vauclero.'...', -.y's:£/',

v .
EN'ARCONNÉ, nous avons exécuté de nombreuses concentrations de feux sur

les organisations ennemies,, les,relûtes?et les<voies ferrées de l'Argonne orientaleet
sur le bols de: M^Iancourt.

. ,
A L'OUEST DE LA MEUSE BOMBARDEMENT SOUTENU DE LA RÉGION

DE MALANCOURT ET DE NOTRE FR0^T )BÉTHINCOURT'LE MORT-HOMME-
CUMIÈRES.

A .L'EST DE LA MEUSE ET EN WOËVRE LA LUTTE D'ARTILLERIE A

PRIS UWE CERTAINE INTENSITÉ..
Aiicune action d'Infanterie au cours de la journée.

-
DANS LES, VOSGES nous avons.bombardé;les- cantonnements ennemis aux en<

virons 'de Muhlbach.
,

'
,

te priiice-régent de:Serbie à sa.Jsprtiéi de l'Hôtel de. Ville
De.gauche à drewfe .-'Au; premier"pian, :M."'Mrr^ot3ÂRD, 'le "prince

•
Aiexasdrr,' M. Axis.

tidô?étoND,-iL' PoiNaB& i

LE SENAT
s'occupe

des " Indésirables"
> i , * > ~

1~" "t" "''J-
' v : j t .

î * . » ' ' »M. Malvy. ministre de l'Intérieur
démontre sa vigilance~et la Haute-
Assemblée loi vote la confiance

LVoir. le teste! en %•

Le Sénat a consacré sa séance d'hier à
liriterpellation

;
de M. Gaudin de Villaine

sur «. leis indésirables », .c'est-à-dire .sur-les
étrangers suspects quicirculent parmi nous
girâçe à des permis de séjour. Des,mesures
de •surveillance ne pourraient-elles,interve
nir et aboutirà la sélectibnplus que jamais
indispensable,-selon l'interpellateur ?

.Bit. Gaudin .de i
Villaine cita des faits -i*à certains, moments critiques, des.rumeurs

de panique .ne furent-elles pas répandues ?
Lors de l'attaque,de Verdun, n'eut-on point
àconstater unje <i vague de découragement »répandue à l'arrière comme une nappe de
gaz asphyxiants ?

-r II îaut .prëndre des mesures, répéta l'in
terpellateur. • 1

M. MaJvy,-ministre de l'Intérieur, affir
ma à. l'honorable, sénateur que cette ques
tion si grave le .préoccupait plus que toute
autre. A la vérité, les-servicesde l'intérieur
se sont efforcés de débarrasser le pays de
tousses espions et n'ont rien négligé pour
arriver à,un,résultat satisfaisant. Tout
était à redouter de l'espionnage ennemi
a/u'moment

,
où les hostilités- ont commen

cé, ajouteJe;ministre, rien ne s'est produit
cela grâce aux mesures prises par, nous.

En-,dépit de .certains articles.de presse, sus
ceptibles de semer le dou J et l'ériervement,
ajouta le ministre, le pays a. conservé son
sanfe-froid et sa confiance.

Le calme 'qui- règne dans le, pays ne
pouvait que frapper le bon sens populaire.

-,Cependant, Je 'tiens à 'répondre à -M. Gaudin
de Villaine,:car/je ne veux-à .'aucun-degrépa-
raîwe coupable, d'une -négligence qui serait
criminelle dans les circonstances présentes.

Avant la guerre, il, y avait,environ 40.000
Allemands à Paris: Tous ont quitté'là France
pour leur pays d origine ou -leur camp' de
concentration; à' l'exiception de deux : l'un,
qui 1a-ses deux fils au front dans notre ar-
.mée, l'autre qui n'est que Geissier, détenu
sous !rincùlpàtion-;d'escroquerie.

Le, gouvernement a pris à l'égard- de l'es
pionnage allemand toutes les mesures néces
saires ; auoun.incident, aucun accident, au
cun sabotage .n'est venu entraver Içs transi
ports de mobilisatiort" et de concentration.
20.000 .étrangerssuspects ont été internés. Ce
pendant, j'ai* cru.devoir accorder à certaines
catégories d'entre eux, nettement délimitées,
des permis de séjour, notamment aux .Austro-
Allemands âgés dont les fils se battaient sous
nos-'drapeaux.-.Pes espions allemands

- reve
naient chez .ayea une nationalité, neutre v des
mesures d'^xpoj-lsion ont été prises coptre cestadiVMbus;"" "

.
M

.
MaJvy-.n'a jamais.hésité.à signer un

arrêté d'expulsion contre les suijets, neutres
dont les : sentiments-étaient douteux ou -les-
agissements-suspects ; 5,000 ont été ainsi;
expulsés.

. ; >i , . > : ,
En. terminant,. le

;
ministre de l'Inté

rieur dit q=ue le. Sénat comprendraqu'il ne
puisse en séance publique «ntrer dans les
détails de cette partie de la défense du
pays. II-'a donné devant la commission de
la Chambre toutes les explications néces
saires et est .tout disposé à exposer

,
de nou

veau ses actes devant la commission du
Sénat.

Nous av-ops •
poursuivi notre tâche sans dé-

faillançe. Il serait injuste de méconnaître les
efforts de ceux qui, modestement, accomplis
sent', en dehors du-champ de bataille, une
œuvre ingrate, !mais nécessaire, (Applaudis
sements). '

Le Sénat applaudit et vota un ordre du
jourde confiance à la politique de vigilance
du ministre de l'Intérieur.

Le général Cadorna reçu
au palais de Buckingham

par le roi d'Angleterre

Londres, 23 Mars. — Le généra) Cador
na a consacré:sa matinée à visiter la cathédrale de Saint-Païul, la Tour de Lon
dres,- l'Abbaye de Westminster et le War-
Offloe. ' ' - . - '

Le généralissime de l'armée italienne,
accompagné de son état-major, est allé auPailaia.de Ruickingbam cet après-midi. Il
a été reçu très ' cordialement par le roi et
lui a présenté les officiers de son état-
major.

Après avoir conféré a.vec le' roi, il a as
sisté au déjeuner-offert par M. Asquith.

Un,dîner,a'été offert en l'honneur du
général, Cadorna, ce soir, par le marquis
Impôrlali, ambassadeur d'Italie à «Lon
dres, à sa résiderice de Grosvenor Square.

Le général Çadoma dînera demain soir
avec Lord.French.

,

p/héipoïsmedu 20mecorps

Le' télégramme du tzar au général JofEre
a Sait, connaître au public le nom du commandant de l'héroïque XX" corps auquel
appartient la -onzième division, la fameuse
« division de fer ». C'est le général Balfou-
rier. Ce télégramme révèle aussi que le
XX" corps a -pris nae grande part à la
résistance victorieuse de nos troupes: de
vant Verdun.

< ' '
Ce ne sera pas une

•
des pages les moins

émouvantes de la guerre' quand on .pourra
connaître- dans; -les. détails comment les
soldats de oe corps d'armée furent' embar
qués en hâté, >-clans des autobus,, aui point
de-la, frontière, qu'ils gardaient, pour aller
aider leurs camarades dans la bataille. Ni
la .longueur d,u' trajet; ni les fatigues de
ce voyage : inconfortable n'eurent de prise
sur l'énergiede .ces-, soldats et .de leurs
chefs.. Parmi ces.derniers, se .trouvait ungénéral .qui..a appartenu à la maison- mi-
litan're du Président' de la République.

Il, n'y eut aucune Tiésitaiiort. Tout le ,matériel nécessaire à la bataille n'avait peut-
être pn être embarqué en même temps que
les.hommes; niais ils avaient suffisamment
de cartouches et, sans perdre une minute,
ils 'se'lancèrent .dans,& fournaise^

.

Un engagement

,
de la France

..
envers la Serbie

« L'accueil, que la' Èra-Qceîfife
isorï. gbu-

vernement. font au. princ& béritier de
Serbie^ montre à quel ..point.'Sont'.enra-

tciliées- les sympathie'B^rde(;tB,oi}relpaya
pour la vaillante nation» contre laquelle
il n'a fallu rien de -moins1ijuje- là'- coali
tion de l'Allemagne, de ,1'ÂutTictie, de
la, Turquie «t.de là Bulgarie, pour la-dé
posséder momentanément de ; Son indé
pendanceet de son d,TOit àla:yi&:v 1

Les discours échangés -à : l'Elysée entre le Président de la. Ré'pùblfqùe'et .le
fila du roi Pierre, à l'Hôtel.de Villesen-
tre les présidents, du-Conseil munici-'
pal et du Conseil général,:.les-Préfets
de la Beine et de Police-'et l'hôte il
lustre dont ils1célébraient la ven'ue, 'ne
font qu'exprimer les sentiments du- peu- •pie français'tout entier; '
..C'est un engagement qu'ont pris'les

interprètes de notre pensée à' tous endonnant au prince ; Alexandre ,l'assu
rance solennelle', que sa-patrie, serait li-,
bérée e,t ; rétablie dans 1sa .souveraineté.
Nous sommes comptable^ Bes droits dela Serbie, confisqués par. la; Violence etlà perfidie, comme nous." le.'somùies des
droits de la Belgique .'supprimés' par leparjure et la trahison;

« Nous devons d'autant"plos compter
,pour nous défendre,, sui; le-dévouement

des puissances
,
alliées^ "ine '.disait,,unjour l'un des représentants les plus

qualifiés
,
du royaume des .Karageorge-

vitch, que nous sommés, plus loin do
certaines d'entre elles et plus

,
exposés

à*'être négligés..» Ces-, paroles''trahis
saient une inquiétude dont l«s! mani
festations de Paris en' "l'honneur duvainqueur de la bataille, .de lîoumano-
vo suffiront à effacer, 'ternies, lès tra
ces. « Il est impossible q-ùe 'lé. droit reste

,.opprimé et que la justice .né triom
phe pas », a dit le prihoe. royal"dans '
son émouvante réponse" au discours de
M. Mithouard. 'C'est ,ce-.que, veulent "
avec lui tous les serviteurs -dé -la '.cause
pour laquelle tant d'existences- ;9ë sont•sacrifiées, de la mer, du. Nord .à l'extré
mité des frontières de, la.Pologne. C!est
ce qui arrivera, et c'est .'cé ques sentent
confusément dans .les:.;Cpnv_uisions. do 'leurs offensives meurt-ri'èxeg mais avor- itées les. apôtres fatigués da ;là -.guerrebestiale et assassine où'vs'.épùisent lestroupes liguées sous;

le/,Commandement
dominateur-du Kaisec.".

, • -> >' ."
•

'
; •
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• ' R.

.

A CORfOU
' 1

- \i
, r-t;— v. „A Vheure où Paris témoigne à Théroï

que prince héritier de*8vrbiè^$o)iipdnii-
ration et'sa chaleureuse sympathie\ppur,
sa personne et pour le,peuple malheu-
reux qtfU représenle : si - fdigtwneht,
nous avons reçu deinotré.envoyé spécialà* Corfou, M. Albert Londres, la lettresuivante. Elle raconte l'exil de ce^-chefs
de la Serbie qui vont, avec l'aide dela -France et des Alliés', cônduirè> leurs
drapeaux et leurs troupes' ieforniées -â
la conquête du sol nàiiàriab. 'dpjit. une'lâche agression les a dépossédés>

Corfou, Mars.— J'ai-.retrouvé toutl'Etat serbe dans un "hôtel;- eet hôtel,
,nouvelle arche.de Noé

%
qui' porte -dans

.le déluge tout ce qui dqii surnager du
royaume. y

_
:

Comme; hier au soir-j'étais-assis dans
son vestibule et serrais Svec'effusio'n les

.mains de deux diplomates serbes' parce',
que, pendant la retraite,/ils'th'àvaièiit
donné du poisson fumé,' je lfes -vî§à unmomentse tourneret fairé-uh-pàlûl à ùnmonsieur qui descendait' 1 l'escalier.
« C'est le ministre de l'Intérieur^» medirent-ils.Ils avaient à*pèinè,éU le temps
de me demander si j'avais conservé legoût de ce don providentiel".qu'ils setournèrent.unenouvelle,fois, et. firent unsalut à -un monsieur qui descendait.
« C'est le ministre de l'Instruction Pu- »blique », me -dirent-ils. 'Comme toujours joyeux d'une rencontre 'qui»,rap
pelle de durs souvenirs^ ; ils me; ;q.ues-tionnaient sur mon voyage et commej'allais leur répondre que j-ëtais arrivé àtemps à Monastir, je les vis se tourner ;une troisième fois et faire uni-salut à unmonsieur qui descendait. «. C'est<;le ministre des Finances, » nie/dirent-ils. Et

;une minute après ce fut, le ministre des "
Travaux Publics, puis ce fut le ministre de la Guerre, puis, à.son tour ce fut
Passitch.

Il était huit heures, la Sérbié déscén-'
dait dîner. Le ministère dès Affaires'
étrangères est au premier étage, cham
bre 16. C'est là que travaille Passitch,
devant une armoire à^gl.aop de .stationbalnéaire qui, "avant qu'Qn eût trouvé;
une clef pour la fermer, interrompant la
pensée dii président, s'ouvrait toutes les?

,'cinq- minutes en grinçanL Et le; bureau[ministre n'est plus qu'uni guéridon boî- 'teux. • '
•

"'*
• '• ' " " " • *

Les'drapeaux déchirés r
,

Le ministère de la guerre est aux numéros 2 et 3. Au numéro 2, des tables
de toilette sont transformées en. tables-

,à travail. Les papiers, les encriers, et tes-t
porte-plumè ont simplementsur le marbre remplacé -la cuvette. C'est hien

:
un ;peu froid pour les mains et les poignets

•mais quand on a traversé l'Albanie !...
Le numéro 3 est lé cabiofiÉ,*iu ininisins.,

.



rs- le'Fëtït Journal
là on ne voit qu'une chose devant qui
tout le reste disparaît. Cette chose vous
prend VôS tegàras et lé-s retient et arrête
instantanément et vos pas et vos paro
les.; C'est dans un coin tous les drapeaux
des régimënta qui n'existent plus. Voi
là quatre ans qu'au milieu des troupes
ils bottaient à tous les vents glacés des
montagneset à tous les soleils d'Orient.
Ils avaient fait danser leurs irariges do
la. Brégalnitza à la Morava, de Roiid-
pik è. Kossovo.

Ils avaient vu les Turcs, les Bulga
re, les Autrichiens

;
les Allemands. Ils

n'avaient été pris nulle part ©t s'ils sont
"déchirés comme au couteau c'est qu'à
la tête des bataillons, les entraînant à
leur suite, ils avaient été balancés d'une
main trop, virile à contre-sens du vent
des obus; Ils avaient vu des victoires,
puis 4 firf&ê de ViCtdires,'ils avaient vu
fondre leur régiment et ils avaient vu
des défaites.

Ils échappèrent * aux griffes qui de
trois côtés s'avançaient .vers eux, ils
connurent l'Albanie et pour la premiè
re fois virént- la mer. Ils ont claqué à
toutes les gloires, et à toutes les misè
res et les voilà maintenant, la soie abat'
tue le long de lia hampe, dans Un coin
d'une chambre d'hôtel, tristement pen
chés coiitfe un yi&ux porte-manteau dé-
verni.

Le ministre de la Guerre est dans
cette chambre. Il-a les yeux fixés sur
les drapeaux et toujours les regardant,
rompant un silence de plus d'une mi
nute, il dit en relevant la tête î « Qu'ils
n'aient pas peur* iîs reverront le Danu-
bfe. » '

. •Au numéro là se tient le conseil des
ministres. C'était le salon. Contre le
mur les portraits du roi, et de là reine
de Grèce. "Le gouvernement serbe siège
bous les yeux ae Constantin qui n'a pas
youlu le défendre.

Les autres ministères sont àii second
<étci?€*

A. là porte de Passitch bn peut lire :
;« Pédicure danS l'hôtel.! » et à la por
te de îer&tch : » Coiffëuf pour dame
à volonté ».

DaJls les bureaux des ministres àù
liêù d'affiches administratives ou de
proclaitiations nationales, od aperçoit
des petits cartons qui énoncent : « Son
nez une fols potrf le sommelier d'étage
et deux fois pour la femme de cham-
ibre » DanS le vestibule, on épèle tous
les namë des ministres, des préfets, des
directeurs sur uh tableau qui porté en
tête eii belles lettres dorées : « Noms des
yovàgeurs »...Serbie, Serbie* te Voilà tels ces grands
peffeonnages qui, fràppês par le sort,
ydnànt de perdre tous leurs biens, sont
iQntt&lfito,' ' sans rien abandonner dë
leufr gratideur, à venir l'abrite^ flans le
bazâf d'uri hôtel îtieiiblé.

v

À table d'hôte
Les «.voyageurs » soht entrés dang un

petit salon où se trouvent déjà, projetés
e&x aussi par la catastrophe, les autres
principaux mertibiie3 épars de la Ser
bie préfets, juges, archimandrites.

- Ils'.se regardent, se sourient sans
éclat et tous ensemble, traversant le cou
loir, pénètrent dans la ealle à matigef.

Ce n'est ,pas tragique comme la tfa-
,versée de l'Albanie alors que li roi était
traîné sur un affût de canon, que Putr
niek était transporté dans une chaise
à porteurs, do sapin, que Passitch en
touré de tout son personnel; deux par
dessus ficelés sur les épaules, montrait
lè chemin dans la neige ce -n'est pas
effroyable comme l'entrée 4 Scutari,
alors que toutes les autorités, au lieu de
trouver leurs soldats faisant la haie sur
fleur passage', ' les rencontraient sous
Jeur pas, mourant, la faoe contre ter-

.
re. Ce n'est pas désespérant comme
l'arrivée sur là mer où pas un bateau
n'était en. vue, .mais,

.
c'est poignant

comme Une chose simple et inattendue
que la visidri dé çet Etat assis à table
d'hôtè i

PâSsitch est âu bout, puis, suivent
tous les ftiitfes ministres, puis voici lè
président dë là Ghambfe doiit totië lès,
membres sont à Nice, puis le préfet de
Belgrade, puis le fehef de la jrôlioe qui
n'a plus le droit

,
d'arrêter personhe,

puis le grand trésorier qui n'a plus de
trésor» plus le directeur,dea.chemina de
fer qui est dans une île qui n'a môme pas
de tramway, puis voldi les ambassa
deurs sans ambassade, celui qui était à
Vienne, celui qui était à Berlin* celui
qjii était à Sofia, pui3 voici les prélats
sans àutèi, les jugés sans tribunaux et

.le directeur de la presse sans lecteurs.
On ne parle pas dans cette salis où

j'ai ce soir l'honneur de dîner, mais on
regarde beaucoup dans le. vague.
-Quelques-uns commencent des ges

tes qUé sans s'en apercevoir ils ne finis
sent pas ils portent la main à leur Ver
re, oubliant ensuite de porter le verre
à leur bouchei On mange là, mais on
est ailleurs.

Albert LONDRES,,«

A la Chambre
débat créole...

»
t»*»"

-
,Il est question de la mobilisation

aux Antilles et, à cette occasion,
d'éternelsdissentimentsse font jour

L'tîidon sacrée que les Français de la
Métropole observent à leur gutee,,mais
observent, n'est point, paraît-il, article
d'exportation. Nos vieilles colonies celles
que Paul Bert appelait.« les incorrigibles»,c'est-à-diré les AntMes, n'feii veulent pas.Dans tous les quotidiens qui éclosent augrand soleil de la bienheureuse Guadelou
pe, de là superbe et indolente Martinique,
les polémiques atdehtes. quasi folles et colorées endiablé; continuent comme si, de
l'autre côté de l'Atlantique, il n'y., avq.it
pas îa'guérfe.

,Ou, pliitôt, ces polémiques n'oint ïait que
gagner eai fîénésse à cause de la guerre
tout eft restaiit électorales, aussi basse
ment «t naïvement que possible. Voua al
lez tout comprendre par lè simple exposé
du«débat polychrome engagé hier à la tri
bune de la Cbambre.

< > wfc' - . -
M. L&grosiîiifere interbeJlaât. Député

martiniquais, M. Lagrosiiîière est créole,
ïtiais Bqciallfefce et à ce titre adversaire dut
parti conservateur, dii parti « purement
blarii6> iqu'il chargea d'accusations très gra
ves : La iiiabiligation ordonnée .pour les
vieilles colonies aurait été sabotée à Fort-do-France et un favoritisme inouï aurait
donné carrière, lâ-bas, à des etobuacades
forrfiidablespar le namibre. pe cette mobilisation môme les journaux Conservateurs
de là cblotnle auraient pris argument pourcombattre l'élément républicain. Enfin,
n'avait-on pas commis en France l'erreur
d'incorporer les recrues des Antilles, enplein hiver ?

Sur ce damier point,impossible de donner
tort à M. Lagtosillière: lès Lebureau» durecrutementcausèrent à la vérité, par cette
erreur véritablement criminelle, autant de
morts parmi les pauvres Antillais-que la
plus sanglante des batailles. La Chambre
retenait surtout Ce détail lugubre quand
l'interpellateur rebondit sur le terrain po
litique, accii&ant les « possédants

i>
dt> la

Martinique d'avoir truqué, âu bénéfice des
siens, les Conseils de révision.

M. • ComBroufce. — C'est de la politique élec
torale..; '

M. iîoisneuf intervint. M. Boisneuî est
député noir .de la Guadeloupe et ses adver
saires politiques sont aussi ces « possédants

m dénoncés par M. Lagrosiiîière.
Comme ce dernier 11 affirma que les usi
niers créoles avalent tout fait pour discré
dite* là mobilisation égalitaLre, pour y
échapper. Ces usiniers ne difeaient-ila pasr-ô
leurs mulâtres, à leurs nègres, qu'en
France, & l'armée, ils seraient considérés
comme des intrus ?

M! Boussenot. — C'est toujours de la poli-
tiqijè...

•M. Roistieui. — Le malheur a voulu quela prédiction des usiniers se, vérifiât. jepuis ciief un officier de rêglmeftt colonial,
JVÎ. La.bartie, qui a inàlltj'àltê un soldat martiniquais...

M. Rafflti-bugens.— Ça, ce n'est^plufi de la
politique ! • '

tout de suite le général .Roques, minis
tre de la Guerre et M. Doumergue, minis
tre des Colonies; affirmèrent que pareilles
brimades ïie seraient point tolérées.

Cette double déclaration coupait court à
d'imitiles mais redoutables développements
humanitaires. Allait-elle mettre fin à ce dé-îat dont oh n'apercevait pOint l'issue logi
que ? Nohs M. Lémery, l'&Utrë député mar-
tinlqtiai&, se devait do riposter à M; Là-
grosillière et il n'y manqua point ;

'j'aîflrme, dit-11, que toutes les classes,
toiiteë les races des populations des Antilles
ont anflneim avec uni immense enthousiasme
l'aippel de la tnère-patrie. (Applaudissements.)

Il est scandaleUTj à l'heiuïe oft blancs, noirs,
mulâtres fraternisent mir les champs de ba
taille, de réveiller de vieilles polémiques qui
élaiera odieuses,hier, aul seraient criminelles
aujourd'hui. (Vifs applaudissements.)

La Chambre fit un gros succès à ce colo
nial rassurant qui condamnait lés éter
nelles discordes... M. Lagroeillières répli
qua, tout.de inême. en citant des faits, des
noms et la discussion devint fâcheuse, prit
tout l'air d'une mauvaise querelle de fa
mille... Heureusement, M. Gaston Dou
mergue y mit bon ordre.

— Laissons tout cola, dit le ministre- des
Colonies. Nous n'avons eu qu'un tort : celui
d'incorporer Ses créoles en hiver, mais qui
ne se trompe î ,, .' La politique n'a rien û. voir en cette affame.
Nos coloniaux savent combien nous les ai
mons. J'avais hier dans mon cabinet Dinah-
SalltaUt..

.."M. Diâgthe, avec orgueil. — C'est un Afri
cain, ceîui-lài (Rires.J

' Dinah-Saliffoû, dahoméen, est, en effet,
à queltrues kilomètres près, le ressortissant
de M. Diagme, député noir du Sénégal.
t. * '* " y ... - •• ' • •

:/
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Il fallait tout de même en finir. M. Paul
Deschanel eut la phrase rêvée :

L'Incident est cl(?s, voulez-voua î Sur
tous leé bancs. — Oui i oui !

Et l'incident fut clos. Aujourd'hui, inter
pellations sur la marine marchande.

LA VILLE DE PARIS
reçoit le prince Alexandre

Le prince Alexandre de Serbie n'a hier
quitté ses appartements de l'Hôtel Conti
nental qu'à midi 20, pour se rendre t\ la
légation de Serbie, après avoir conféré
avec MM P&chitch et Jovanovitch. Comme
les jours précédents, les honneurs lui ont
été rendus par les fusiliers marins, et lors
que son automobile eut franchi les portes,
de l'ifôtel, de vives acclamations et des
cris de » Vivd la Serbie 1 » se feotot fiait en
tendre, poussés paJf Une foule noanibreuee.

Cesacclamationsse sont poursuivies tout
au long du parcours par l'avenue des
Chamuio-Elysées, l'avenue Marceau, la rue
Pierre-Charron.

Le prince Alexandre a été reçu â midî et
demi à l'hôtel de la légation serbe par M.
le ministre plénipotentiaire de Serbie et
Mme Vesnitch, qui offraient un déjeuner
en son honneur. M. OPoinicaré Président de

1»là République, est arrivé qtelqties instants
après.

La salle à manger de là légation «uvait
été décorée délicietisém^mt"pour la cixteons-
tance.

. , • . ,Le prince avait à sa droite M. Antonln
Dui>ost et M. Painleivé; à. sa gauche étaient
placés MM.Dëschanel et Pacnitch,président
du Conseil de Seribie. M. îtaymond Poin-
oaré. placé en face du prince Alexandre,
aivait ô sa droite Mme Vesnitdh et le géné
ral Roques : b sa gauche M. Aristide
Briand et l aniinal liiioaM. M. Vesnitdh
avait à sa droite M. Adrien Mithouard,
et à sa gauche le colonel Bonnel. Les au
tres invités à ce déjeuner de caractère tout
intime étaient :• le général Florentin,
grand-dhianoelierde la Légiorf d'honneur }

MM. Stépihen Plchon, sênaiteuir, andien mi-
nistire ; Georges Leygues, président de la
comimiission des Affaires 'extérieures à la
Chambre ; Boppe, ministre de France à
Belgrade ; Delanney 5 Laurent et la colo
nel Fofuirnier.

Aussitôt après le déjeuner le prince
Alexandre avant de se rendre à la récep
tion de l'Hôtel de Ville est rentré dans fies
appartements, il a été, en cours de route,'
l'objet dé nouvelles manifestationsde sym
pathie de la part des Parisiens.

,, ,
,j

La séance solennelle
à l'Hôtel de Ville

Le prince héritier de Serbie a été reçu,
hier, à l'Hôtei de Ville, en.séance solen-
neile. Bien ejvant l'heure fixée, le service
d'ordre dut contenir une foule de cuirieux
qui débordait du terre-plein, et lorsqu'à
quatre heures ijn *|uart la voiture dans la
quelle ee trouvaient le prince héritier et
le Président de la République arriva sur la
(place de l'Hôtél-de-Ville, une formidable
acclamation retentit. Des milliers de oha^
ipeàux et de mouchoirs étaient agités dans
l'air.

Les membres du bureau du Conseil mu
nicipal, les préfets de la, Seine et de.ipo-
lice reçurent leurs hôtes à leur arrivée et
par l'escalier du préfet les conduisirent
dans le cabinet die M. Mithouard, où le
prince de Seirbiè fut invité,à signer sur le
livre d'or de la Ville de Paris, aivec, d«lii
cate attention, la plume qui servit à son
père, il y a quatre ans, pour le même usa
ge. Ce porte-jplume avait été retiré spécial
lement des vitrj.ri.es du musée Carnavalet.

Le cortège' se reforma ensuite! peur ga
gner la salle des séances. La musique de la
Garde, à son entrée, joua la Marseillaise,
puis l'hymne serbe.

Dans les fauteuils spécialement pkucés
devant la tribune du Conseil prirent place;
au centre, le prince'de Seribie, ayant à sa
gaïuiche lè Président de la République et
& sa droite M. Briand, ipnis l'amiral La
ïcaze, les (représentants de M. Painleivé, Al
bert Thomas, du général Roques, et MM.'
Pachitch, Vesnitch, Boppe, ancien minis
tre de Franc® à Belgrade, Jules Cambon,
Millerand et Steeg, anciens ministres, etc.

Discours du Président
du Conseil municipal'

M. Adrien Mithouard, président dil
Conseil municipal, prenant le premier la
paroilej' a rappelé qu'il v a quatre ans, la
Ville de Paris recevait le. roi Pierre Ie;,
le prince chevaleresque qui, en 1870, -avait
mis son épée au serwice de la France..

Après avoir évoqué les pages héroïques
de l'histoire serbe et rappelé (jue la Ser
bie et la France furent unies de tout temps
par les liens d'une profonde amitié, M.
Mithouard parle de l'héroïque retraite de
l'armée serbe :

— D avoir o-sê-concevoir le dessein d'aban
donner vos foyers souillés par l'occupation
étrangère pour demeurer en mesure de les
reconquérir, c'est une entreprise qui suffirait
â immortaliser le peuple serbe. Nous considé
rons comme un honneur qu'il nous ait été
donné d'y collaborer.

.Demain, Monseismeuf, votre patrie sera
deus fois à vous, car après l'avoir reçue de
vos aïeux vous aureî dû la reprendre & vos
.ennemis., - ...À l'heure actuelle, l'armée serbe achève de
se reconstituer à Corfou. Bientôtj confondue
avec là-nôtre et celle des Alliés ^rès de votre
frontière, r-lle reprendra sa place but,, les
champs de bataille où elle s'est conquis tant
de gloire : la première elle foulera votre sol
national. Nos vœux dès maintenant s'ert vont
veTs. elle et, peut-être déjà l'accompagnent.

Discours du Préfet de la Seine
M. Delanney, piréfet de la Seine,

- a
_

dit
.combien les représentants de Paris étaient
heureux de recevoir celui qui symbolise

ce qu'il y a de plus précieux pourun peuple : l'indiépendanide.
—' Voua avez traversé des heures d'angoisse,

mais si beilles que tous les Serbes sont fiers
de les avoir vécues. Gomme tous, vous ave?une foi absolue dans les revaiiohes prochai
nes : il n'est point possible qu'elles ne vien
nent pas.

Discours du Préfet dû police
Puis M. Laurent, préfet de police, ajprès

aivolr rappelé qm'en des 'heures de paix,
le (peuple de Paris témoigna, jadis, au roi
Pierre les sentiments qu'éprouvait toute la
Ffam'e pour la Serbie' fet son souverain, aajouté 1

— Dans l'hommage de la population à voire
esprit de décision et à votre courage, à l'hé
roïsme de tout un peuple et de son souverain
qui vous avait confie, avec la régence, le
commandement suprême et qui voulait mourir au milieu de Son armée,.

,
a vibré plus

qu'un espoir : la certitude d'un lendemain
Victorieux où la Serbie, inséparable à jamais
des nations amies qui de tous les territoires
auront chassé l'envahisseur, revivra des Jours
heureux. ' .Discours du Président

du Conseil général
Enfin, M. Paris, président du Conseil gé

néral de la Seine, & offert les souhaits de
bienvenue du département de la Seinej Et
a,près avoiT rappelé les journées sonibres
de jUiilet 1914, il a, terminé en ces termes i

— .Côté & côte aivec les fllë de ia Révolution
française qui, sur les rivés du VardaT oomrtis
sur la vieille terre gauloise, luttent pour la
seule cause de la Justice, auprès des enfants
de la noble nation anglaise mil est entrée
dans l'arène pour la défense des droits des
peuples, vous vaincrez l'immonde aJîianoe
de la barbarie et <la la félonie- et rentrerez
victorieux dans le pays libéré de votre glo
rieux ancêtre Georges Le Noir.

Réponse du priiice Alexandre
Le prineç Alexandre â répondu en ces

termes que les assistants ont vivement applaudis "!

' Monsieur le Président de la République,
Messieurs, '-•••

. .Vous avez reçu dans cette superbe salle,
il y a quelques années, mon père qui doijs
en a gcirdè un inoubliable souvenir. Me
trouvant aujourd'hui parmi vous, entouré
de cette sympathie commuiiicalivé. dont
seul le peuple de Paris connaît le secret<
je tin puis me déféndre de me reporter vers
une autre date importante entre toutes
dans l'histoire de ma patrie ; j'ai nommé
la bataille de Kossovo.

Seule parmi les nations du moyen âge,
la France a communié avec nos ancêtres
dans la défense de la ciiiilïsation chrétien'
ne, puisque, en septembre 1389, toute la
France s'était donné rendez-vous tout près
d'ici, à Notre-Dame de Paris, en vue de
prier pour nous.

JLe sourire que j'ai eu le bonheur de voir
avant-hier sur tous les visages 4e vos hom
mes, de vos femmes et de vos enfants et
qui est le premier que nous rencontrons
depuis le$ dures journées que vous con
naissez, n'est-il pas ia preuve de la co'n-
Wnuàtion ininterrompuede nos sympathies
réciproques ? Soyez-en remerciés de tout
cœur, et veuilles être l'interprète de ma
sincère reconnaissance auprès de tous vos
concitoyens. Dites-leur quë j'ai été d'au
tant plus sensible â cet accueil souriant
que je connais tous les graves soucis et
tàutes les préoccupations par lesquels pas
se chacun d'eux.*

Paris confondait,-comme M. le président
du conseil municipal l'a bien dit, ses espé
rances avec les nôtres. Si intimement
liées, elles se réaliseront. Il est impossi
ble, messieurs, que le droit reste opprimé
et que la justice ne triomphe pas..

•
En vrais fils de la France et en Pari

siens, vous ne pouvez penser ni' sentir autrement, et je he puis voits dire quel doûx
réconfort sont pour moi les paroles si tou
chantes que vous avez trouvées dans vos
cœurs en parldnt de mon p.ays..

• Je vous prie, messieuts, de croire que via
reconnaissance durera autant que te sou
venir de votre réception, qui restera gravée
dans mon éœur.

Un lunch a été servi dans la ealle Détail
la où M. Mithouard a porté un toast au roi
Pierre, au prince Alexandre et â la, vail-
Œante armée serbe.

Le prince Alexandre a porté un toast auPrésident de la République, à l'armée
française, aux « dignes représentants de
Paris, de la ville luimièire, foyer de la ci
vilisation et de là liberté du monde ».Puis le prince héritier de Serbie a quitté
l'Hôtel de Ville au milieu d'aoolamations
encore plus enthousiastes et plus nourries
qu'à son arrivée, la* foule s'étant accrue
encore.

.
'

Après avoir accordé quefUjues audiences
à l'Hôtel Continental, le prince a dîné dans
l'intimité mec des personnalités serbes.

Le prince Alexandre est parti hier soir
pour le front avec M. Poinoaré.

Les Vétérans au prince Alexandre

M. Sftnshœuf, président de la Si^ciété des
Vétérans des armées de terre et de mer
1870-71, a adressé au prince héritier de
Serbie une- lettre, dans laquelle il dit no
tamment : « Les AB'liés, et la France en
particulier,

<no laisseront pas votre pays
devenir la proie de nos ennemis com-
imins. >>

LA VIE CHERE
La baisse sur la viande s'accentue

Les cours de détail tels qu'ils ont été ar-arrêtés, par la commission des CoUrS instituée à la ^Préfecture de Police, à partir du
22 mars accusent une diminution générale
de dix centimes sur le bœuf (toutes quali
tés) et de vingt centimes eur le veau (tou
tes qualités), une diminution variable de
dix, vingt et même trente centimes sur le
mouton.

Il y a une diminution, de dix centimes
sur l'échiné, le filet de iporo, et le sain
doux ; pas de Changement sur la panne,-le
jambonneau et le lard. La triperie est éga
lement sans variation..

Pour -la Volaille, l'irrégularité des arri
vages, comme tous les ans à cette saison,
ne permet pas, jusqu'à nouvel ordre, d'éta
blir les cours. -Pas de changement pour le poisson.

Le camembert 'diminue, par contre le
gruyère augmente.

Dans l'épicerie, on constaté uûè légère
diminution sur le sucre.

Pas de changement eur les pommes de
terre.

Le lait taxé à Limoges

Lâ vie est chère un peu partout, .ët cet-tains maires se sont vus dans la nécessité
de taxer les detirées de première nécessité.

C'est ainsi qil'à Limoges, M, Betuullej
député^ maire de la ville, a taxé le lait.

Quels furent les résultats de cette mesu
re ? C'est ce que nous avons demandé àl'autetir de cette résolution :

— Tout d'abord, nous a dit notre inter
locuteur. je considère que les taxations
doivent être établies tout à fait exception
nellement. On doit en user avec circons
pection, et seulement quand -l'exige l'inté
rêt généraL

J'ai dû aller plus loin dans la vole des
droits permis aux maires. J'ai pris un arrêté taxant le lait à Limoges, et voici pourquoi.

La ville est alimentée" en ce produit depremière nécessité par quatre ou cin<î
cents laitières des environs, et sept oU huitlaitiers en gros. .Le lait comprend deUx qualités t celui
gui est écrémé et qui est d'excellente qualité, et le lait non écrémé.

En' teanps normal le lait dit êcréniê est
vendu 0 fr. 20 le litre au printemps, et eii
été, et 0 fr. 25 pendant l'hivdr.

Le lait iion écrêlné coûte 0 fr. 25 le lithe
au printemps et en été, et 0 fr. 30 enhiver, v.

Les laitiers en gros, qui vendaient lelait en carafes cachetées, le livraient,
avant la guerre, à 0 fr. 35 le litre, et audébut dé l'hiver dernier ils manifestèrentl'ihtention de ne le plus céder qu'à 0 fr. 40.Quelques-unes des quatre ou cinq cohts
laitières, fortes de cet exemple, résolurent
d'augirienter le litre de cinq centimes.

La situation devint,délicate et des plaintes me furent adressées. Je réunis laitiers
en gros et détaillanteài

Je As appel aux bons sentiments de tous
et je réussis à faite comprendre aux laitières qu'augmenter le prix du lait étaitmal servir les intérêts de ceux qùi se bat
tent et qui ont laissé,derrière eUx des fem
mes, des enfants et dès vieillards.

A- l'unanimité elles se rendirent à monavis,, mais à-la condition qiie les laitiers
en gfos fussent compris dans ,1a mesure.Ces derniers voulurent protester, mais'
ce fut en vairi. Je pris ùh arrêté aux ter
mes duquel la vente du lait était fixée uniformément à 0 fr, ?5 pour le lait écrémé,
et à 0 fr. 30. pour le iaix non éol-ômé.

Il y eut encore des mécontenta qui essayèrent de tourner l'arrêté, Je tins bon et
5 a fus énergiquemènt soutenu par le pré
fet.

•Et maintenant tout marche pour le
mieux et la population.se montré très Satisfaite de la taestiré prise. »

Travaillées pour l'armee

• -i'1; '
' r •'

Un des .plus grands cihefs de notre armée héroïque s'entretenant avec les membres d'uire mission officielle sut le frontvient de leur dire
:

« puant à vouis, Messieurs, dites \ ceuxde l'arrière qu'ils travaillent qu'ils travaillant nuit et jour, pour noua
K
donnertout ce qu'il faut, Le reste, c'est notre affaire. »

Oui. n-Ous devons tous agir pour quenos soldats aient tous les approvisionne^
(tneaitâ, toutes lés munitions, tout -l'outilla
ge qu'exige la gueire actuelle.

Niotre travail â nous, c'est l'épargne,c'est une souscription de plus en plus lar
ge aux titres émis par la Trésorerie, et
nous devons nous attadher à donner constamment au Trésor les ressources dont ila besoin.

-,Nous pouvons les fournir eh transformant nos disponibilités en Bons et en Obligations de la Défense Nationale:
Placement temporaire avantageux, c'est

ce qu'offrent les Bons 4 % là 3 mois, et lesBons 5 % à 6 mois et à uh a.n. Placementplus avantageux encore, d'est ce que représentent les Obligations 5 % remboursables au plus tard en février 1925.
Tous ces titres donnent des intérêtsexèmpts d'impôts, payables d'aivance, etafin que nous palissions tous concourir àlà lutte engagée, il a été créé des Bons de5 fet de 20 francs qu'il est possible de. seprocurer dans tou& les bureaux de poste.

PROPOS D'ACTUALITÉ

Les BocSes éteint!
L'Allemagne fut, de tout,teanps, un pays ré*

ftactaire aux plus élémentaireslibertés. Tous
le* pays d'Europe avaient, depuis des ;iariées,
la liberté d'user doi tabac, alors que la Prus
se ne l'avait pas encore. Sait-on que ce n'est
que depuis 1832 qu'il est pesmis,.à Berlin, de»
fumer dans la rue î'jusqu'à cette dato,"ilétait
défendra. « par.égard pouf les convenances pu-,
bliqmes «, de se montrer dehors la pipe ou le ;cigare aux lèvres ; et, lefe diéliilquaiits,étaient
passibles d'Une amende dfe deux thalers, et
même de ia prison, s'il y a/Vâit récidivé. ' '

Doux' pays ! *
Aujourd'hui, le gouvernement boebe, cou»*,

me d'ailleurs la plupart des goiuvernementa'
des autres nations, à intérêt, non- plus à dé
fendre l'usage du tabac, niais, M contraire,
a l_e développer. La culture du tabac est, eneffet, autorisée en Allemagne,©t le planteun
est soumis à un impôt qui rapport© de foi*tes sommes au budget de l'Etat.-
.

Cet impôt va même rapporter plus, que; ja*mais, car-parmi les nouvelles taxes établies,
pour fatro faoe aux frais de la guerre, flgo*
re un Important relèvementdes droits sur le

(tabac.
s '

- •
. <Et les Boches në sont pas contents, car s'ilsn'usent librement du tabac que depuis moinsd'uri slôclëi ils ont pris l'habitude d'en- usetlargement. Et le renchérissement prévu de laplante à Nloot leur cause un mécontentement

singulier. Ils veulent bien manger- du pain.
K K ét consommer dé la cuisine fricotée aveodés graissés Innommables, niais ils ne veulent pas se passer de leur g+osse pipe de por<celainé ou des ftçres

• cigares qui grattentpourtant si désagréableinertt le gosier. *
Si l'on en croit la ,Gazeitc de Cologne, et

nous ne demandons pas mieux, que de l'enoroire, le nouvel impôt sur le tabacest le plusmal accueilli dâ tous les nouveaux impôtsdë guerre.. ', :Lé peuplé 'murmuré. Allons, tant mieux L»
Les Boches k fùrtient » — je parlé au figuré. —<lis ne fùrtieTont jamais assez

tfean Lècoq*

. . - "! .'V' * Éflfiai fr ' jépi« |.»I»...I..I.||.'. jjIImmêm

Le Fiante
de l'Alsacienne

C'est une histoire vraie que raconte,
;ûvêc son grand talent, M. fyenry dë

La VaulXf dans le roman que le Petit
Journal Va pubîiet prochainement.

On y Verra des actes héroïques d'une
telle beautéqu'ils tiennent de la légende}
et ces héros que là gùerte à révélés à
eux-mêmes, ce sont des hommes que
Vous avez côtoyés hier dans la vie ordi
naire, et que vous côtoierez demain,
quand ils seront, revenus à leur, travail,1
car ils font partie, de cette masse popw.
làire qui fdîi en cë moment la France si
grande aux yeux du inonde.

Le Fiancé de l'Alsacienne--

Échos et Nouvelles

La Nouvelle Galles du Sud a' faifcreraeUrS
-à M. Paul Cambon, ambassadeur de Franceà Londres, 14.000 livres sterling, représentantle produit de quêtes taites en farceur des habitants des départementsfrançais victimes dolà guerre, Cela porte à 30.000 livres sterlingle montant total des sommes déjà, expédiées
pair cette ootanie australienne!.

'
•M. Marluè Riciiiand, secrétaire général 0al'Association française'potir 1-e développement

de l'indiustrie nationale, traitera., le dimanchemars,*â S heures, 19, rue Blanolie, un sujetd'une très ha/ate imjportamoe et d'une grandeactualité
: t la Ravanciie économique », sousles auspices du Goiiiltè national d'action pourla réparation 'intégrale des dommages causéspàf la guerre, ML Larnamie, 'doyen de la par'culbô de droit de Paris, présidera.

' - ' */Wi
M. Marius Fatore^ employé à laldimlnistra-'tion du Petit Journal et fils do notre cîief d'à?telier à l'imiprimorie, vient d'être cité àwTordre de l'année a/vec son régiment « qui s'estélancé à travers un terrain bouleversé, parles mines ennemies, a conquis dans un élanmagniflqué les traaitcibéesallenrctmdies sur prèsde 1,200 mètres de (profondeur, îaisairt 600 prisonniers »4

,
V.

ho oorps dp M. Albert Poulain, député desArdennes, •décédé â Pornic, est arrivé hieraprès-midi à la gare Montparnasse pour êtreinlïuimé à Paris. Une délégationde la Chambre des députés assistait à la leivée diu corps,et M. Groussier, député, a prononcé l'élogefunélire d,u défaut qui s'était engagé au début des hostilités. Une compagnie du B3Û*.d'infanterie rendait les honneurs.
1Gette cérémonie avait attiré une Icrole noinrtotreU9e autour de îa j^ara sur le passage duoortègè ftiiifebre.

' 1wt 'On annonce gue sur 1Intervention du pape,le fils aîné du. rajali de Cochln, qui était prtesonnier en Allemagne; a été remis en liberté
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LE FOYER DÉTRUIT

XXXI (Suite)

Uns liieuiC d'èè^iotr

-Nous ne l'avons pàs encore vu, celui-là.
Il est petit, trapu et d'une laideur repous
sante^

— Fenez afec moi, nous dit-il, d'uiié voix
séché'.

-
Encore nii ^pii parlé français t..i II a dû

aussi, celui-là, vivre chez nous, avant là
guerre. , ';.,,• .Il nous conduit dans une petite rue où
des moellon» ét des briques éboulées for
ment une vraie barricade et nous ordonne:
de déblayer le chemin.

Nous nous mettons-aussitôtau toavail et
cela avec d'autant plus d'ardeur que nous
avons remarqué, à une tenêtre voisiné, un
vieux paysan qui nous regarde...

Si nous pouvons nous approcher et dire
quelques mots Au bonhomme, nouâ appren
drons sans douté quelque chose. Ouï, mais
voil$ ! lé -éous-off «oùs observe dû coin dé
l'œiJ, et deux horribles Boches, fusil sUr
l'épaule, viint et "viennent à queRjues pas
de lui.

Copyright, Id the United StateS of Àmêrlca.
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Dès qué hofcs nous arrêtons dé travail
ler, nous sommes aussitôt rappelés; & l'or
dre par l'affreux sous-off, lequul n'est pas
fâché fle montrer un peu à ses soldats
qu il sait parler français.

Le travail auquel nous sommes - as
treints est des plus pénibles, fcar non
seulement nous devons déblayer la route,
mais encore nous sommes obligés de char
ger sur une brouette les débris que nous
ramassons et de lea porte? dans un champ
voism. :

Nous sommes, en nage, la sueur nous
coule tout le long .du corps et une soif ar
dente nous dessèche la gorg-?.

Je demande au sous-officier s'U na
pourrait pas nouâ faire donner un peu
d'eàu.

.. .fous foulez poire, dit-il... eh pien,
fous, gênez pas..

Et il nous indique en riant un ruisseau
infect dans lequel stagne une eau fétide.

Bpnzigue et moi nous réfrénons ia ra
ge qui nous monte au cœur... Il faut que
nous soyons maîtres de nous jusqu'à la
fin, mais nous nous promettons bien de
nous v-enger de oe goujat, si l'occasion ee
présente.
4 Quand hous avons terminé notre tra
vail rie déblaiement, le ëous-officier nous
conduit dahs une ferme où se trouvent
des écuries et il noué fait faire ce quë l'on
appelle au régiment la corvée de litière;

11 faut que nous transportions 1© fu
mier derrière Un hangar" et que nous le
jettions dans une foese profonde de plu
sieurs métrés.

A chaque voyage, .Un 6oldat boche, nous
accompagne ; d'abordf il ne nous quitté
pas cTuhe semelle, -puis h la longue, il
finit par se lasser et ne fait plus que la
moitié du trajet. Finalement, il se don-
tente de nous suivre du regard.

Le sous-off a disparu. Nous ne som
mes donc plus surveillés que par les deux
soldats dont l'un se tient à la porte de
l'écurie, et l'autre à cent mètres environ
de l'endroit où noua basculons notre
civière.

, , . ,Nous commençons à être érelntes, mais
nos gardiens n'ont pas l'air dé.s'en aper
cevoir.

,. ,Carnmè & un moment je iné suis assis
sur le sol, un des soldats boches arrive fu
rieux, prêt à me faire relever à coups de
crosse, mais-je n'attends. pas qu'il soit
près de mol.

» ,Au bout d'une heure, les deux faction
naires qui ne se sentent plU3 suryeiilés se
mettent à causer entrç eux et ne suivent
plus nos allées et' venues que d'un œil dis
trait.

Us comprennent bien d'ailleurs que nous
ne pouvons pas leur échapper, car un
grand mur haut de près de trois mètte$
s'étend en face de nous. Pour nous en->
fuir, il faudrait que nous le Contournions
et pour cela nous seritns obligés de pas-;
sér à proxifnité d'un poste

' Nous venons pouf la vingtième fois
peut-être de déchargernotre civière, quand
un bruit nous fait retourner

C'est un volet qui vient da s'ouvrir âu
rez-de-chaussée d'un hangar et, dans l'en'
câdrement de là fenêtre* noiii apercevons
le vieux daysan que nouâ avons déjà re
marqué quand nous commencions à t|é"
bjkyer le chemin.

Il est <sv*sent qu'il veut nous parler, c
il nous résumé avec sympathie...

Nous le «aluons et il nous di. :
,

— C'est dur c'travail-!à, héin ?... tnjpe
pauvres amis. " -

\

— Oui... plutôt... répond Frigolet... et
on voudrait bien un peu ficher l'camp d|-

ar

— Çâ s'ra difficile, car le pays est bien
gardé.

;—i Y a beaucoun d'Boches ?L- Oui... Ici, ce'n'est qu'un service d'a
vant-postes... le gros d'ia troupe se tient
là-bas, entre Carrepuis et Gruny...

A ce moment, nous apercevons un des
factionnaires qui nous observe, trouvant
sàn9 doute que news sommes partis depuis
trop longtemps,

— Attendez-nous là, dis-je au bonhom
me, on a un .renseignement à Vous deman-
•deri':

. ,Et reprenant notre éiviêrô, nous retour
nons vers l'écurie;
.

Nos gardiens se sont remis & causer ; ils
né se doutent de rien.

Quelques minuites après, nous sommes
de nouveau devant la 'grange où se tient

•;le .paysan.'
Je lui demande aussitôt si nous sommes

les seuls prisonniers français qu'il y ait
dans lë village.

— t^on... répond-il... il y en a un autre...
un ofticier.

— Un lieut'nant ? demande Frigolet.
— ÇKti... ,j'croie bien qu'c'est c'grade-

là.
% ,

!

— Comment est-il f
— Jeune.

» une trentaine d'années envi
ron;.. décoré d'ia médaille militaire.

— C'est l'iieut'ninnt Dafcet ! fntirmure
Frigolet...

Nous n'avons pas le temps d'en appren
dre davantage, car un de nos gardiens
nous fait de loin un geste de menace.

Nous rappliquons vivement et nous es
suyons une algarade .à laquelle flous ne
comprenons pas un traître mot... Ce que
nous devinons, par exemple, c'est que le
Boche nous menace de son sous-officier.

Nous n'avons plus qu'un voyage à faire ;il is'agit de tirer parti de la dernière occa

sion qui s'offre à nous, pour faire parler lepaysan;
À peine arrivés devant la fosse, tout endéchargeant notre civière, nous cbmmen-

çons à le questionner.
Où se trouve l'officier ? demande vivement; Bonzigue.

— Dans la troisième maison, à droite,
sur la route... celle où il y a ;un pigeon-
niet*... Y doit être enfermé au premier éta
ge...

— Bien..', merci... La maison est bien
gardée, comme de

-
juste ?

— Oui... jour et nuit..;
Il faut que nous filions vite pour ne pasattirer dé nouveau etif nos têtes le cour

roux de nos geôliers... -Nous disons au revoir au bonhomme qui
referme son volet et allons retrouver nosBoches.

Notre travail est terminé. Heureusement,
car noua ne tenons p^is sut nos jambes...

Les soldats nous emmènent et, chemin
faisant, nous rencontrons notre officier bo
che, cet idiot d'oberleutnant. qui nous afait, la veille, brosser ses habits et cirer sesbottes;

En nous apercevant, il s'approche,gouail
leur... : 'i' ' •

— Foilà mes deux chiens, dit-il... Ici,
Dumm l... ici, Giropei l

,
Et il fait claquer contre ses bottes sa ba

dine de jonc.
,Il nous Regarde un instant, hoche lente

ment la tête et s'écrie t
.

— Mais fous êtes sales comme des cochons V..v, D'où sortez-vous donc ?
Nous lui expliquons qug nous Venons de

faire deux corvées très dures.
— Oui... oh voit, fait-il... vous avez l'air

fatigué...
Nous croyons qu'il va S'attendrir sur notre sort, aîi bien oui L. iâ ne faut pas

connaître les officiers allemands pour' tessupposer capables d'un.élan généreux.'
-Après npUs avoir plaints d'un air ironique, il nous déclare que nous ne sommes,pas au bout de nos peines et que nous enverrons bien d'autres.

a ,
— ^es prisonniers français, ajouîe-t-ild un ton rageur.,, il faut leè faire -creveriotis.,j oui tous !.:. Comme ça nous n'aurons pas pesoin drôles nourrir...
Nous Gomprenoiïs maintenant pourquoion nous sert de-s aliments ignobles...L'oberleutnant nous adresse ensuite'quelques injures en français, pour nousmontrer qu'il a un vocabulaire des plus-choisis, puis, en allemand, afin d'amuserles deux brutes qui nouâ accompagnant, etil fait demi-tour .en hurlant î
— Pas de bidié !.-.. pas de bidié pour cesgochons de Vrançais qui nous ont déclaréla guerre I...
Croit-il cq qu'il dit ? C'est possible... Onleur a tellement chanté sur tous les tons

que c'est, nous qui les avons attaquésqu'ils ont fini par en être persuadés.
-Un Français serait mieux renseigné...mais un Boche, c'est si stupide 1

.
Il y en a encore qui croient, après la -défaite de la Marne et notre terrible offensive de Champagne, qu'ils sont aux portes,de Paris... Que voulez-vous faire entendre'à des brutes pareilles auxquelles leurschefs font, prendre une cheminée d'usine

pour la tour Eiffel !
J'ai vu, de mes propres yèux, à Esternay,deâ prisonniers boches ,qui se figuraient'être dans les faubourgs de Paris.
Triste peuple tout nie même !... Et eusont ces gens-là qui voudraient nous gouverner t... f

Arnould GALOPIN.
(La suite à demain)



EN ATTENDANT

VERDUN
TIENT

: Genève, 23 Mars. — Le cdlonel SGcrétan
résume, dans un article d'ensemble Qui pa
raît dans la Gazette de Lausanne de ce
-soir, les péripéties de la

.
bataille de Ver

dun et termine comme suit :
« En attendant, Verdun tieni. La brèclîe

est loiti. d'être faite et les positions de la
dernière défense ne sont même pas enta-
piées.

.•L'armée française résiste admirablement
ët ù4a ipàs dit son flérMei' iilt)t. Jusqu'ici le
quartier général français a lu dans le
plan allemand comme dans lin livide ou*
vert et a paré avec vigilance les coupa de
l'adversaire. Mi les attaques secondaires
(menées depuis un mois par les Allemands
dans les Flandres, dons l'Est, en Ghamptt-
fne, ,eh Haute-Alsace, ni le bbmb&i-demefft

e Saint-Dié lie lui ont dohtié le change et
il s'est borné jusqu'ici à. unci actloii défen
sive, sans opposer offensive h offensive,
niais safis ftucun tterute il a poti'r celti des
raisons suffisantes. Ce cbntre quoi Oh pro
teste, au nom même de l'hontieut des ar
mées, ce sont les pratiques odieuses doiit
les troupes allemandes souillent leUrs pr-o^
près faits d'armes s ga» asphyxiants,appa
reils à jeter des flammes.

Les effets matériels en sont faibles et ne
valant pas la déconsidération qui en re
jaillit sur les drapeaux impériaux. «

.

-1,500 canons hors d'tlsage

.
Londres 23 Mars. — D'après le Central

News, l.QOO à 1.500 canons allemands au
raient été mis hors d'uaage par Je. tir in
tense dirigé sur les positions qui défendent
Verdun.

Berlin ûpprend ta vérité
Rotterdam, «23 Mare.

— Là presse alle
mande est maintenant autorisée à faire al
lusion à î'éohec du kranprinz. Le Vossis-
che Zeilurig publie l'exposé'pessimiste sui
vant': •

• i. La batal'la de tfer'dtih n'èst plus rou
vre des hommes, c'est ciri eVer. Les trom
pes qui vonit à l'assaut vont au-devamt do
la mort, elles n'y trouvent qu'horreur et
destruction. L'ennemi que dots avons à
combattre né nous est inférieur en aucune
[manière. Eii hommes fit feri matériel, feauf
en ce qui concerne les canons de 17 pouces,
il est aussi fort que nous.

» Rien.de tourt ce qui touche à, la techni
que de la guerre moderne n'est étranger
aux Français ». — {Daily Mail.)

SUR LE FRONT RUSSE

| Le début d'une décislvé
j campagne d'été

Peti'ogi'iid, l23 Mars. —
Après la ldilgtie

accalmie, dé cet litver Siir tout 16 front
russe, le communiqué d'hier annonçant .18

reprise énergique des hostilités russo-alle
mandes est vivement commenté. Tous les
critiques militaires sont uhahlmâs à dé
clarer que l'animation du front russe he
dépend nullement des événements du front
franco-allemand, mais indiqué le cbrnmen-
pement d'une grande et peut-être décisive
campagne d'été. '

Le critique militaire du Rietch mettant
en relief les différents mouvements préli-
minaireè accomplis pat1 les troupè? alle-
apandes, écrit que retàt-màjofr allemand
choisit, comme toujours, les ailes1 pour ses
attaques initiales, dans le èut de détour
ner l'attention cht- commandement adver
saire, plutôt que là région centrale, où 11

dispose d'un .importantnoyku de voies fer
rées, et où il pourrait masser ses forces
pour l'attaque frontale; ;

Épisodes tk la bataille

-Peu-à peu transpirent, comme ces eaux
qui bouillonnent sous la terre et finissent
par sourdfe en une .vaste,nappe, les in
nombrables traits de courage.et d'enduran
ce, individuels bu collectifs, des troupes
qui se battent depuis trois semaines pour
barrer aux Allemands la route de Ver
dun. Individuels ou collectifs, ces traits
se renforcent, se complètent, sé détachent
eur k fond immense de 'la bataille.

•
OU à parié de ces mitrailleurs qui,

n'ayant pa.3 d'affût pour leufs mitrailleu
ses, ont offert et donné leurs épaules. Voi
ci un caporal et un soldat qui, ' le 25 fé
vrier, voyant s'avancer toute une section
ennemie lançant des liquides enflammés,
.îe se contentent pas de l'attendre de pied
ferme, .mais s'élancent au-devant d'elle et,
a coups de grenades, la font reculer.

Daiig le Village de Haumont, complète
ment détruit par le bombardement effroya-
Me des £1 et 22 févHer, seul le poste de
îommahdement du fcolonèl Boflviolle, com
mandant le ...° régiment d'irtfànterie; a,
par rcl!l'àclç, été épargné. Il abrite encore
ie colonel, les officiers

,
adjoints et trois ou

guatrfl soldats -qui, tous, voyant les Bo
ches envahir lè village, prennent des fusils
et font le coup de feu. Mais l'ennemi avec

.
ses lance-flammes embrase le pciste épar
gné qui se met à flamber ; de tous les cô
tés. il cerne.le village et les derniers sur
vivants de i'héroïque garnison vont être
faits prisonniers ; sous une grêle de balles
et d'obus, le colonel et sa petite troupe
franchissent les lignes et se replient sur
Samogneux. "

Un épisode presque semblable se passe,
le lendemain 24 février, au bois des Fosses.
La ...

compagnie du commandée par
le capitaine Heurtel, ayant reçu l'ordre
dans la soirée du 23 février d'occuper une
(position de 2° ligne entre le bois des Fos
ses et le bois du Chaume, reçoit le lende
main 24, à une heure de l'après-midi,, le
choc meurtrier#d'une attaque allemande
menée par des -forces très supérieures. '

L'ordre est de r.ésister à outrance. Le ca
pitaine maintient sa compagnie face à l'en
nemi jusqu'au moment où, se voyant dé*,
bordé et sur ie point d'être entouré, il s'é
crie î « Maintenant, mes. amis, vous avez
fait votre devoir. Repliez-vous, c'est le
moment. » Mais lui demeure dans la tran
chée,- continuant à faire le-coup, de feu,
préférant se faire tuer sur place plutôt que
d'abandonner la position dont la défense
-lui a été confiée. Leè débris dé fea troupe,"
qui, sur son ordre, s'éloignent de lui en
pleurant, l'aperçoivent encore le fusil en
main, défendant, sa tranchée. C'est la iler-
nière image que ce chef îaisse à seë hom*
mes qui se reforment plus loin.

Dans ce même régiment, unô compagnie
tout entière résiste en bon ordre, mÊme:
privée de ses chefs. Chargée de la défense
d'un secteur particulièrement menacé, ëile
montre,une admirable ténacité. Malgré
des pertes,cruelles et la mort de tous ses*
officiers, malgré les difficultés des coin-j
municationà et f4>n deml-iso-lememt, elle
supporte pendant trois jours les attaques
violentes et sans cesse réitérées de l'infan
terie allemande, sitbissant sans fléchir le
bombardement le plus violent de i'artille-
rie de gros calibre -et le jet de liquides en-;

Flammés, faisant dé vigoureuses contre-at-
iaques à la baïonnette qui lui permettent
Se reprendre momentanément des po
tions de la ligne de défense tombées aiix
mains de l'ennemi. Lorsqu'elle doit bhttre
en .retraite pour s'appuyer à de nouveaux
éléments, elle ramfine tous ses blessés
transportables et ne perd ài.aUicUn moment ;

le contact de l'ennemi qu'elle contient.
Un chasseur f>arîe de son chef, le lieu-"

tenant-colortel Priant : « Nous avons perdu
notre cokrttel. Qu'est-il devenu ? Il n'en
était frais de pareil. Qu'il <5tait bravé !

Avec son fusil, faisant lé coup de fetl, fii-
vitaiîlant ses hommes en niufiitioîis, sfre-
nades. etc.... toujours au point dangereux,
toujours prêt à défendre un endfolt diffi
cile. Et avec quelle joie il disait « Al-

pns, mes chasseurs, encore un coup ». ou
Men : « Quand on est chasseur, otnne se,
/end pas ^t onae £ecule.^s>.

Communique officiel ïUiéë :
Petrograd, 23 Mûrs. — Dans tâ région

dè Riga, la lutte se développé.
îjans fe sscteUf de «lacobstadt* rte» élê-

tiierts ortt pëi-èé {&s organisations ènne-
mies et développé leur succès d'hier.

• Sous Dvinsîc, tiolre artillerie à disper
sé àtfeb succès des Allemands qui Ra
massaient près de Sihischkovo.

Au sud de la région dt Ùvinsle, jus
qu'au lac de Drisvialij, oh signale un
violent combat d'artillerie ei de tnàus-
qteetefie.

Dans lé secteur de Minlziuny et du
lac de Ëoïcli, au sud du lac de Drisvidly,
l'ennemi a déclamché une contre-atta
que et a repris une-partie de trafichée$
prises'pdr nolts la veille.

Au centre de cë.secleuf, viblèiil com
bat d'artillerie et fusillade.

SUr le front de Viliity et dë Mbjeiki^
au nord-oûeit de ta bourgade de Postai
vy, et dans td région des lacs dè Miad-
ziol et de Narotch, ta lutte continue.

Ati sud-ouest du lac de Naiotchj nds
troupes ont repÔUssê léâ cdittrè-à&tàigiiËâ

de i'entiêmï «t se êorti avancées dé nou
veau 801I8 Un féU violent.

Dans la région de la rive sud du lac
de Narotch, les Allemands ont fait usa*-
ge d'obus asphyxiants.

Plus au sudÇjusqu'à la régionde Po-
liesye

i on sigriâle par endroits une vive
èanonnadbi

Ë!i CaHCSe* dârts (a région de la Stry>
pa supérieure, au Suri-Ëât ris Kozloff,
nous âvons repoussé unâ attaque de l'en
nemi çî lui avons infligé de gfoèfee$ per
tes,

.

"
. • -

Plus au sud, nous nous sôrrittie& avan
cés quelque peu et avons fortifié le ter
rain occupé.

Sur le Dniester, nos troupes Ont ottâu-
pé, âpres ùtt combat, le village dè La-
fâtch-Khmelevka. *

s
Ffoiit dd Caucase. — Nos troiipeS cûn»

fîtiusnt S hâreelër l'ennemi.
Cëniciiimqâé ôfficiel italieii ;

Rome, 23 Mars. — Dans la Vàlléé de
Sugânâ, dàHâ là nuit du 22 mars, dès
fractions ërihettiisâi appuyées pat- da l'ar
tillerie, ont attaqué à plusieurs) rëpUses
nos positions» Elles ont été repousséeS

avec dë grbsses pertes, et ont làiâéô entre
nos lîtâihS quelques prisonnier, des ar
més et des Munitions.

L.& même nuit, près de FtàtfHilâz (Bas
sin de Plezzo) et sur le Mr^ll (1^3 onte
Nero), noùs âvons déjoué des (ehtatives
d'avancô de l'ennemi.

Sur lô Mrzli, «près avoif rejeté l'ad
versaire, nos fractions orït fait irruption
daKâ les retranchements ennemis et y
ont lancé de nombreuses bombes.

On signale plusieurs actions d'artille
rie siir. tout le front, particulièrement
intenses sur les. hauteurs au nord-ouest
de Oorizia.

tftis reconnaissances aériennes ont
'constaté la présence d'un abondant ma
tériel roulant le long du chemin de fer
delà vallée de Bacâ (Idria.)

D'autres de nos aviôni) ont bombardé
QpË&c6hsâéeHâj Coâtànuevica, Nabresi-

na et sont rentrés ensuite indemites»
malgré le feu dd nombreuses batteries
anti-a6rïennes.
Communiquéofficiel britannique*

.
.Nos troUpèâ ont prononcé deux atta

ques hôûrèUëes cdriîre les trânfthées eft-
hemies dans lâ région dé Coti^mëeou^t,

de Béthune et de la route de La Bâsâée>

Nous avons fait Un pH&ônnier. Nous

avons bombardé trôlà abris de tranchées
remplis d'Alt&îïands et Icâ avbnâ fait
sauiar.

L'ennemi a fait sauter une petite mi
ne au nord d Arras et deux autres au
nord-est de Neuve-Chapelle en causant
quelques dommages à nos tranchées.
Uns attaque à la grenàdè au nord d'Af-
rds à été repoussée.

' L'artillerie a été active dans la région
de Frécourt, de Gommecourt, de Sou-
ch-cz, de la redoute Hohenzollern et
d'Ypres.

Lè feu de notre artillerie a provoqué
une forte explosion dans lés lignes en
nemies.
Communiqué officiel belgé t

Sur la plus grande étendue du front
belge l'activité de l'artillerie a été nor
male de part et d'aUtre. AU nord de
Steenshacte, cependant, le dùel d'artil
lerie à pris uiie violence inaccoutumée
au cours de la journée du 23 mars ;
pàrtout nous avons contrehallù efficflce-
gnent. les^batterics adverses*

> ;

CHEZ LES BOCHES

La guerre de pirates
les divise

fternë. 83 Mars. — VOitii quelques rëiiset
gnemehts précis siiï les événements qui ont
marqué l'importante journée parlementaire
d'hier à BerliU;

àU début dë la sftaheg dû RGifclistagK &l

im^atiemhiertt attendue,par toutes les clas
ses tle là p&ntilation, le président; docteur
Kaefnpf, à declàré qu'à la suite de i'ïtaiord
intervenu entre iea représentants de tous
les partis, la question des- sous-marins se»
ra exclue de la discussion du budget etï
première lecture jusqu'à nouvel ordre, n'estn
à-diire atlssi tjuë les ri?pM3eh-
tatits des ita&frtlg ne prendraient pas une
autre décision. La discussion de cette ques
tion aura îiçii le pins Ikr^ement ptissible
à la ooiMiiifeidridû budget.tjdi se réiihlra
dans les première jours de ia semaine pro
chaine. :

Là décisioh tn-i&e p&r les partis a été
amenée par je fait que les sflcial-déimiodi'a-
tes ont déclaré qiife si les nationaux-HBé-
ratlS et les cbhsei'vateilhi défendaient leur1

motion aux séances puMiquôs, un oràteut
Bdcialiste exposerait a la tribtine, dans uiî
tyraiid diStoilrs, la situntion politique. A
la isuite dë ces dëelat-atltjiis les cortservii-
tedi'S et les natioftatix-libérâlik consenti^
rent à remettre le^i* irtbtion 4 la caMMÎë-
feiôn du. budget. C'est ît\

( eans aucun doii-
te, un grand succès pouf Je ch&ijcelietf.

La sitiîiîitkwi parlemeiitaire s'était modi
fiée depuis hier eii ce sens que Îe9 feoçial-
détttocrates avaient eux aussi déposé leur
motion ainsi conçue i

Le îielchslarj exprime l!espoir que, dans
le débdl dii sujet dé l'emploi des sous-
marins, tout ce qui pourrait ntlfre aux in
térêts des Etats neutres et ènli-aîMrait ilrie
aggravation et une esitértsion de tâ guerre,
sera strictement laissé de tôtè.

Le Picichslàg coïnptè ati contraire qué lè
gouverncrrlent fera tous Ses effoHs poUt
amener une paix prochaine qui assurera
l'intégrité de l'empiré, son indépendance
politique et ta libértè dë ton développe
ment économique, (

Le parti populaire progressiste, «otiteal*
reinenit à oe l'on avait dit, avait re
noncé à déposer une motion particulière,
de telle sorte que. le débat, s'il avait eai
Heu, serait resté circonscrit à quatre mo
tions.".

.Ait Rëkhstcg
Genève, 23 Mars. — On mande de Ber

lin :
Le Relïh«iag a ooiitihué aujourd'hui la

discussion en première lecture, du
_

budget.
Les partis bourgeois ont tendu hommage

au* méritée drt l'amiral Tirpitz, créateur
tie îà flotte alte-iniinde dont l'a fio.iri sera;
inoubliable et dont l'esprit survivra dans
les exploits hÉroïques d^ la marins

Le comte W. Vte&tarp, c-onservateiiiT, dê-
olare que les combats à -l'est et à l'ouest
iiinsi que sur mer, constituent des actions
héroïques hloiibliables de rios tt-oiipes { làî
coofianice dans.le comimandeanent çup.r8-
toe reste irutaote (Braivqs ]. La vie édono-
(tniqUô aîiemiûiide etiibit l'èpreu've .qui kid
est imposée ; il n'>est pas question de nous
laffaaner, le pessimisme n'est ju^iflé tjl
économi^iieirtiient ni iriilltftlrcîtten>t (Applau-
dissemwitsl.

M. Meftiaft, de la fraction àli&mande,
déc-lare : ir Noiis aussi, nous admirons les
exploits d?s troivpes sur mer, sur terre et
•dans les airs. Personne n'ia péri de faim-
en AH'ainia<+he et ijrorsonnie ne sera affamé
Notts tiendrons.

M, Llbbknecht a protesté trtei'siqucm&nt
çontife la décisioh d'ë ne ipàs disciitet* au
Rcichstasr les résolutions des conservateurs
a.11 sujet de la guerre sou^rrmflne. « il s'a
git d'une question, a-t-iil <llt, qui émeut
1'oipihiort ftti pliis haut d^ré. Entré temps,
un travail onscut- fe fait fet noùs serons
peut-être stlhtftenMtotmis devant le fait, ac-
«îoipipli. On dlra Tinnltz rédirivûs )u

L'orateur a été interrompit constatnin.ent
ét

(
finalement, il est descendu de la tribu

ne sans avoir pu terminer son discours,
au milieu du tumulte.

Ue budget et îtmipôt sut les WnéPI^s de
^uei're sont renvoyés à la <ionimis5Wn dol
budget et tes autres impôts â des commis
sions spéciales.

Les tharins holîàndûis tcfasêhi
' d'ëmbârqttêr

Amsterdam, 23 Mars. — Selon le Nieive
Vandenddg, la Fédération de la (rnarihe ' a
décidé par 83' voix contre S de né pas em
barquer en raison du danger des sous-ma-
Tins.

"•-es—— • - Msimart ntri.vr . iNavires torpillés
sans avertissement
Le Havre, 23 Mars. — Le bâtiment an

glais Keïviiigbdnh et le bâtiment norvé^
gien Kënig ont été torpillés en Manche
sans avertissement.

Les équipages ont été sauvési sauf Id
second du capitaine du Keltingbanh.

Londres, 23 Mars. — Le Lloyd annonce
qiue le navire français Eougdinvllle a cou-

,lé. 38 hommes d'é<îUiipage ont été recueil
lis.

, : . j •D'autre part, M. Lloyd George a annon
cé à la Chambre des Commuhes que le va
peur Sea Serpent a coulé. j :

Deux hydravions boches
auralëtit été abattus

après le raid sur Douvres
Londres, 23 Mars. —

L'Âssociated Prees
apprend qil'uiï deuxième hydravion alle
mand a été descendu .pendant le raid suï
Eioyvres diinanche,

Un pilote anglais allant fen France -vit.
les aviateurs ennemis, les attaqua aussi-
tôt et réussit à obliger l'aip^areil "allemand
à descendre en mer.

L'aviateur anglais à continué ensuite;
son voyage vers la France.

L'Angleterre délivre des prisonniers

-

Le Caire, 23 Mails. — (Officiel.) — Sur
l'avis t)ue .91 prisonniers des Sanou&sis
étaient à Élnthakim, à 70 milles de Sollurn,
dix ambulances automobiles, dont neuf
blindées, ont quitté Sollurn le I7 mars, à
trois heures du matin, et, après avoir cou
vert 121 milles environ, ont atteint Birha-
iî!m.

,.Les gftrdiens se sont enfuis à leur aip-
pawdhe, mais dnt été pdnireuivls et txtés.

Toutes les automobiles sont rentrées en
râmepant les prisonniers dont l'étal est
ssatisFaisant.

Il reste encore deux prisonniers niez les
Sen-ouesis, xoais on a l>an espoir dé les dé
livrer.. '

La cohésion
•stratégique

entre les Alliés

,
Londres, 83.Mars..— Tous las journaux

<îe laju'ès-midi publient des articles sut
;
i;italie, étt. rkonneur de la présence du gè-

; néï-ad CadôWiël à Londres.
.

De VÊvtsning Standard : '

l/ltalié à parfaitement rempli son rôle de
puis son entrée en ciuttp&gne.

La visite du général Catiorna renforcera
l'unité jfioiitique nécessaire aux Alliés pour
vulhete lG3 Allemands.

De la PaII Mail Gazett t

.
Le fait ftiartjuant de là vt&ite du général

Cadoriia, c'eài, qu'elle aidera a l'accomplisse
ment du grand idéal de coiiésion stratégique
entre les commandements alites. Si, en i*al-
Bon dbs relations àhormales erttre l'Italie et
l'Ailoma^ne, quelgues-uns banni litous suppo
salent .que cêtta Coh&Sion ti'intéreese nulle
ment l'Italie, la prêsehce du général Cadorna
à Londres modifiera leur ojilnion à ce sujet.

DU Globe :
Saluons le ^énirâl cad-ol'lwi avec enttoti-

sùtsme ijoili* lui-même ët comme reiprésentant
de lû Vaillante nation dont il com.mande les
armées splendides avec une valeur si brillan
te t mais le général est également le biertvfe-
nti parce qlaé nous sîavMis que sa vlsile pré?
«âge l'organisation de cette unité 'complète si
nécessaire â la victoire,. ;

tafe la Westminster Gd&ette t.
L'îtaité, tcut comme la France, a BU le boh-

rie lortnue de découvrir au moihent propice
un chef digne de maintenir l'honneur do srn
piys. Le géiiéi-aiî Oiidot-tia, le Joffre des at-
mées italiennes, possède le môme sang-froid,
la même, confiance et le môme clair jugement
tfui tint Càit dm fïétiéinlissilTie transats Un..des
plus grands capitaines de .l'histoire, be fait,
l'histoire semble favoriser les peuiples latins

'.en leur procurant de tels hommes (juî leuir
appoitetit de telles assurances de victoire.

Avant !a Conférence des Alliés
4.—

ttoime, 23 Mans. — Le Conseil des minis
tres s'est réuni, ce matin, sous là présider
oe de M. Salandra,

Le, Consail aip^oicédé à la mise au çioîht
définitive de toutes les questidna et de
ton® les p\>oljilôrhiié économiquestjul m rat
tachent 4 la guerre et <juij M. Sàlandra ex-
pdsérâ. au w>i, au g^and quartier général)
pour, où il est parti ce spir.

MM.Sonnino, ministre des Affaires étran-
gti'es, ôt lé général DaÉl'Olib l'attendront
à Turin.

Le sous-secrétaire d'Etat aux munitions
assistera, en effet, au Conseil de guerre
des Alliés, où il aura, tout particulière
ment, & poursuivredes accords avea M. Al
bert Thomas.
Mé Salati^rà part

. pour le quartier généra!
Rome, 23 Mars. — Ce soir, M. Sailandra

test parti potir la zone de gueïre où il sera
i'erà rejoint par M. Sonhi.no.

A'la gare, il fe été salué par MM. Barré-
re, ambassadeur de Fifoœe, les ministres
çt sous-sôcrétalres d'État ét toutes les au-

.temités.
; ...Au moment du dopat-t, la foule à o«ela-

OTé M. Salandra.
Après avoir conféré a:V&e ie roi, MM. Sa

landra et Bdnnlno ee rendront à, Paris, iuc-
cotaipagnés dù général .OaU'Olio, sona-se-
oi'étâire d'État aux munitions, et de M, de
^lartino, secrétaire général du ministère
des Affaires étrangères.

1
.

a a Cm —; ;Gabriele d'Ânnunzio
•

décoré dè la Valeur militaire

îtomd, 23 Mars. — Le ministre de la ma
rine a sotllnift h la signature diu lieute
nant général du ïyythiime voi décret confé
rant la médaille d'argent de la valeur mi
litaire à Gabriele d'Annuttzki. L'exposé des
motifs dit :

« Comtwe officier observateur a partici
pé volbntaiWment à différentes missions

,e gUerre, accomplies par le» hydravions
e la mâtine, montrant touiours"une con

duite exemplaire ét vaillante, et donnant
iconstammcht la J)reuvé du sang-froid et de
la ha-rdlefese juvénile, également en pré
sence du feu de l'ennemi^

t ij Daîls un atterrissage?a reçu trne grave
lésion à l'uîill droit. (ÎTaute Adriatique, mai
1915, et février WlG) »

' . " " i.i'iiiaii ti tàarnmm
n . —Émeutes à Constantihople

——
Odessa, 23 Mats. — Des nouvelles par

venues dàtla cette ville annoncent que des
émeutes sérieuses se sont produiitos à Cons-
tantinofple par suit? du manqua de nourri
ture et du renchérissement de la vie.

Dé nombreux magasins ont été dévas
tés. Les émcuners, conduits pat des agita
teurs ont auaqué tes propriétés de notables
grecs èt arméniens. Le gouvernement a dû
recoUTir à la force armée poilr disperse!1

la fonde furieuse. De nombtsiuses arresta
tions ont été opérées. — (Daily Mail.)

—...'..m/ 'injcil a'iqan" - r -Lès casqués d'acîei"
dans Tàrméê britannique

Londres. 23 Mars.
7—

Aujourd'hui, Sf la
Chambre des Communes, M. Lloyd George,
répondant à une question, a déclaré qu'on
ajvait reçu des rapports très satisfaisants
sur les servicesTendus par les casques d'a-
çler dont on a doté Ieb troliipes au front
britannique. On en è, déjà "lïvré 300.000
et on fait le nécessaire pour donner satis
faction flux demahides iîu ministère de la
Guerre à cet égard.

.
'

LE COLONEL, DRIÂNT

Genève, 23 Mars. — On sait que le toi,
d'Espagne a chargé son ambassadeur â
Berlin de demander au gouvernement alle
mand uhe enquête sur le sort du lieute
nant-Colonel Drlant, dispami dans lé bois
des C au l'es. '

,

Il a été établi que lë nevm du 11eutenant-
colohcl ÛMânt ne figure {jas sur les listes

prisonniers,, blessés où morts, de la
Cl'oix-kwuge allemande, ni sur celles des
bureaux d'informations du ministère de la
Guerre.

fos sursis des ouvriers bcûîaugWB".

t.es ouvriers bouilaîigers ont tenu hier
matin, à là Maison Commune, rtie du Châ
teau, une réunion dë quartier.

La question des sursis a été longuement
discutée. On sait que le syndicat des ou
vriers boulangers a fait (ilusieurs rifrrtnr-
chbs auprès des pouvoirs publics cfin d.'ob-
tejtîr des sursis pour les ouvriers bdtjitin-
g^rs et pRtrons boulangers, sauf pour les
pfitvritis qui iie traviiilletit ;ni foit' nil
et que l'on dénomme inardnandjs dé pain.

Ceux qui trafiquent
des stupéfiants

Ceux qui en meurent
r rf . ir, rr 1 - -1,; 1

Les trafiquants d'opium, de cocaïne et dé
morphine continuent leur odieux cbmtnbr»
•ce> propageant lé Vice qùi fait de si pro
fonds ravages dans certains milieu* "de la
population parisienne.

Une fumerie d'opium a encore été dé
couverte et une femme, une malheureuse
qàli se plqtiùât â la morphine, a trouvé "là
mort, sous l^»ipire, seanble-t-il, d© sa fu-
nëste passioh pbdr les fetupéflants.

La fumerie d'opium a été .découverte
dans un immeuble de la rue de Turin, chez
uil homme de lettres Û-dnt la femtafe ést at-
trlcé. Une perquisition A permis de saisit-
un matériel complet de fumerie et Uïi
stock teportant de drog-ue ,• opium et cmo.
Cette fumerie était fréquentée entre au
tres paï1 un littérateur et un chansonnier
bien Côrtnuà.

Les 'stupéfiants ëtaierit procdi'és paf- tin
garçon coïîîeùr, Ticnri Plassiàt, demeu
rant avenue de Glichy, qui hit arrêté. Au
domicile de Pliissiat, on arrêta égaler
ment un ami de ce dernier,. Dominique
Mariànl, demeurant ïue Tholoïé, dont il
fut question hier matin dah'S le PcUt
Joilrnàl & l'occasion du Vol d'un bhién.

Le fournisseur étàit un phartmacîftn dë
la fUé de Cléi-y, GColges NaiHlih, 55 ans,
déjà condamné maintes fois pour vente de
coco, notamment à deux mois de prison
et 3.000 francs d'amende, au mois d'octobre
dernier. Nardin a été de noUvëcLu arrôté.
Une perquisition opérée dans des banques
où ît jpossélfalt des compartiments de cor-
fre-fort, a fait découvrir environ un kilo
de cocaïne.

Une "autre pharmacien et deux courtiers
en droguerie vont êti-e aiissi poursuivis.

.Une vicfciiiie <£é ia
,

La nouvelle victlmë des stupéfiants est
une Jeune femme dont le nom a été sou
vent prononcé : la grande Marcelle, mor
phinomane et cocaïnomane, condamnée
plusieurs fois pour triifift de la morphine et
de la cocaïne.. Elle â été trouvée morte,
Mef après-midi dans Uhe chambre d'hôtel
de la rua Lepic.

* L'àmie qui avait passé la nuit et la ma
tinée avec elle elle-même morphinomane,
a déclare que la veille la grande Mârcellè
s'était fait faire Cihq piqûfés de morphine
dàhs la soirée —'" probablament pour sé
donner volontairement la mort et qu'elle
présentait des symptômes d'empoisonne
ment '

.iv v.'i-r—- a toaarr^"' • .. " ' yL'appe? dë la classe ISB8
.

.: :

' Les principales dispositions prises pat
l'Autorité militaire pour l'appel d'une frac
tion de la classe 1888 {service armé) Vont
être, par les sains de l'administration pré
fectorale, portées par voie d'affiches à 13,

corinàiss&iiicGdes intéressés qui tcuveront
dans les mairies des modèles de déclara-.
tion.

Les tatata.es des catégories à. convoquer
qiii à la date du 15 mars 1916 étaient em
ployés comme tivils dans les Usinés de
guerre (établissements de l'Etat eu établis
sements privés visés à l'article 6 de la loi
du 17 août 1915, loi JDalbfez) seront affec
tés d'office à l'établissement où ils travail
laient et ne seront pas déplacés du fait de
leur convocation.

La convocation d'une partie de la classé
1888 ne portera d'ailleurs que sur 20.000
hommes, dont environ 2.000 appartéhant
à la régloh paripienne. •

A TRAVERS PARIS
te feu àsns yns tnotrice du Hsrd-Suà

Sur la ligne A du Nord-Sud, hier-mâtin
à 9 h. 1/4, à la station de la rue du Bac,
à la suite d'un vouirt Circuit, le i'eu a
éclaté dans la voittire motrice de l'atïière.

En éteignant ce commencement d'incen
die, un caporal pompier qui se trouvait
dans le train, cotiiimévoyageur, a été brûlé
{ux mains. Le feu a été rapidement éteint.

,'hiterruptlDh du sei*vlce des trains h'a
été que d'Un quart d'heure.

-
Incendie quai dè ta Loire *

Un incendie s'est déelafé, hiet", dans la
soirée, vers 9 heures, dans l'usine Vaul-
tier, qtial de la Loire. Les pompiers, après
plusieurs heures d'effofts, sont parvenus à
se rendre maîtres du feu. Il n'y a pas en
d'accident de personnes, mais les dégâts
matériels, non encore évalués, paraissent
importants.

, ;
1 ,

"»~i ~f mrrîî" ' 'LES TRIBUHfiUS
' s ; f, ?. - . ::v.-î.

Là bàîîde de Saint*Ouéii
.

De dangereux malfaiteurs, des jeunes
gens de dix-huit ans, Antoine Dommergue
ot Lucien Chrétien, et leurs dignefe compas
gnes, A.licfe Tnclos, dite Sauvai, et Lucie
Portis ont comparu, hier; devant la '8«
chambre correctionnelle édiis les inculpai
ttons de vols ayee violence. Ils opéraient
particulièrement à Satnt-Ouen où, le 23
octobre, le 2 et le 20 février ils ont attaqué
•des passants attardés, M. Gutt, Mme Mil
let et M. Oudin, qui, sous la menace du
revolver et du couteau, ont dû se laisser
prendre leur porte-monnaie ét leUr montre.
Les deux rôdeurs ont été condamnés cha
cun à trois ans de prison et cinq ans d'In
terdiction dè séjour et les femmes cha
cune à six mois de la môme peine.

Le Boche Steinberg éiï appel
Le Boche Oscar Steinberg, l'ex-directeur

du cabinet d'affaires « Veritas et SBeurl-
tasv.i 'condamné luudl dernier par la 10'
chambre correctionnelle à deux ans de pri
son pour escroqueries et recel, n'accepte

.pas comme définitive la condamnation qui
l'a frappé. Il vient de faire appel de cette
sentence.
Qeisslef, dé l'Àstoi'ia, reiivoyé devant

les juges correctionnels
M. Bourgueil, juge d'instruction, à qui

M. Roux, substitut du procureur de la Ré
publique, avait adressé ses dernières ré
quisitions dans cette affaire, a, siàné hier
son ordonnance renvoyant définitivement
Arthur Geissler, l'ex-directeur de l'Àstoria,
dBvant les juges de la 10° chambre correc
tionnelle pour escroqueries et abus da con
fiance. , : ' •

Des instruments de musiqp:

pour des braves, s: vl p. :

..Un «appel m'est adressé qui ne tombera
pàs, espêrons-le, dans ' des oiteilles de*
sourds. Il s'agit de doter d'instruments de
musique t

ha»uttiois, clarinettes, violons,
(altos, flûtes, contrebasses, etc., .lè nouvel

Institut de rééducation pour mutilés de la-
guerre, créé dans un pittoresque site n<n>
mand limitrophe dé la Bretagne, à l'Ab
baye Blanchie de Morlain, par M. de Hri\-
mievili.i, ministre de la guerre, et M- de
Paeuw, son chef de cabinet. '*•

Les nombreux établissements Û© rééd'U-".
catlion, décrits précédemment ad, ensei"
glient des métiers manuels aux soldats e?-
tropdés de la classe ouvrière. L'institut de
Mortain, sans négliger la rééducationphy^
sique de ses pensionnaire;! par la mécano^
thempié, le mass&age,.la gymnastique, vi-
ee à assurer l'avenir des intellectuels mu
nies en les initiant à? <fes professions mo-
dieiçtes ou élevées,. m?,k>n ifeurs aptitudes.

Ce sera, pcHïT l'État, qui, après la guer
re, devi^ sa sollicitude aux Bravés corpo-rellément amoindris, une véritable pépi
nière d'employés de tous grades, et pour

sl'enseignement primaire, secondaire, voue"
universitaire, une autre pépinière de set--.
viteUfs, c'est-â-dire d'instdtu/teiurset de pror,^

_fesseurs d'autant plus dignes d'éduquer la
prochaine génération Oue leurs infirmités
et les traces de leurs blessures donneront
à'leurs élèves d'éloquentes leçons de patrie---
ti&mè. Mieux encore une section commer-'
ciale de l'ihstltut de' Mortain va dres^pr-
aux emplois du cammeroe, de l'Industrie
et de la banque, des mutilés (pli Viendront.
remplacer avantageusement les légion! cfe;
commis allemands qui avaient envahi la fi
nance et le négoce de chea nous, en vérita
ble avsnt-garde masqué© des hordes dt>-
Guillaume II. Encore une forme de l'après-'
guerre économique. Et ceUx de nos braves

•
soldats qui auront perdu jambe ou bras &"
la bataille contribuerontainsi aux nouvel
les victoires destinées à nous, libérer do
l'ancienne emprise teutonne sur nos mar
chés du travail, indltects pourvoyeurs de"
Kmpp.

,C'est pour eus, pour leur diverti:."';
sement aux heufes de repos, que je solli
cite des Instruments die musique.' La plu- 1

pai4! s'ont mélomah©?, — qui nè l'est pas en
cette sociaible -Belgique, oû traditionnelle^
ment, jusqu'à l'heure de cette guterre, on
fraternisait, par groupes de chanteurs o*u

sde musieiens inslruthehtistes, bû, en pifi-'
ne guerre, fût-on même blessé ou amputé;;
on tfherche à S'assembler encore soiis les.
auspiocs d'EUterpe, l'une des rares mtisès
dont certain personnage du Bois Sacré ré*'
tiennê lè nom. 1 >• >

Les mutilés o.nt déjà constitué à l'ôtà-'
Mlssement de rééduicatiots de Poi-t-VlUeK
tout un orchestre qui s'est fait entendre,
il y a quelques semaines, devant lè Pré
sident de la République française. Auxr
blessés de l'institut de Mortaln, iotvfhlesazV
cœurs généreux, la source de leurs meil
leures joies, en leur envoyant.d© quoi sa*'
tisfaire lfeiir passion de mélodie et d^har
monie I GrAce à vous, ils se sentiront
ainsi redevenir complètement eux-mûmes.

GéHard Hâri-y,

RBlNO-aOMSNOL
.

,5ans toui0S t1?8 bonnes pharmacies, Efr. SB.
Bt 17, ruo AtuDrolee-ïHomas. Parla, contre à fr.SQ

LES SPORTS.
-

Une ex-écuyère étranglée
Angers, 23 Mars: — Une ancienne écUyè-

redu cirque R...,la nommée Marcelle Bran-
jori, née le 25 décembre l!i91, à Montgaxx-
dier-de-Montbron (Charente), a été trouvée
morte, dimanche matin, dans' lû «hattibre
qu'elle occupait, au premier étage, rue
Bodihier.

L'autoipsip faite aujourd'hui a démoHtfô
que la malheureuse à été étranglée dans
«m lit. L'enquête sé poursuit.

—: —' • i <». :—Violents, explosion
clans unâ

Valence, 33 Stars. — Cet après-midi, une
violente explosion a détruit les séchoirs d»
fulminate do l'uriMie de'murilttelis d«s
i5 r*^^ë •-C ro£p M £ •Uy a uii nturt et huit blessés iégèrcuiônt«

^ÔOteALi. ASSOCIATSOM
Les résultats du jeutii. .— Les principaujî

,•iratches cni-re équipes scolaires joués hiet'
après-midi ont donné les résultats suivants ;Championnat de l'Enseignement Libre. —Club Athlétique de VinceiMies bat Union Spor>'
tive du Collège Stanislas, 5 buts à 1..

Challenge scolaire des patronages. — Union
Sportive d'Auteull bat MJchaei Club, 4 buts
à 8. '

.

'"-:•

.
FOOTBALL RUGBY ;

te Challenge du a Rappel ». — Voici les ré»
sultats des mateihes entre éq;alt)é8 scolaires
comptant pour le Challenge du Rappel, dis- 1

putés -hier aprêrs-midi i * ' .
'

Association Sportive de l'Ecole des Travaux
Publics bat Association Sportive du Lycée
Louls-le-Grand, 22 points à 5.

Association Sportive Jean-Baptiste-Sdv ba#
Association At)iléliqbe du Lycée Jansah-de.
Sailly, par forfait.

.

LES CARRIERES COMMERCIALE^

La France commerciale va subir d'innom-'
brables vides qu'auront â combler des jeunes,,
des femmes et des hommes, jusqu'ici éloi
gnés des affaires : il faut les préparer. Beau- (
coup, qui habitent la province, ont l'étoffe
d'excellents employés. Pourvus d'une insta-uo -lion primaire mais suffisante, leur sérieux
et leur aptitude au travail les feraient recher
cher des Chefs dé maison, et ils arriveraient
rapidement à. des situations enviables. Mais
ils ne peuvent se déplacer pour s'instruire I-

C est alors qu'intervient) si heureusement'
1 enseignemeht par correspondance, dont fl"
nous a été doriné d'auorécier les excellents.1
résultats. C'est l'Apprentissage • ez soi, ra
pide, sans frais ni déplacement, même à
temps perdu. No.us hé saurions assez lo re
commander. Certaines personnes hésitent,
craignantd'éprouver quelque en-:, .rtas. Qu'el
les se rassurent : ces travaux sont â la portée-
de tout le monde.

Voilà ce que nous tenions à signaler à no"£?'
lecteurs, et nous les engageons, pour tous»
renseignements, êt s'adresser aux Etablisse
ments Jartiet-Buffereau, initiateurs de ces mé
thodes; 96, rue de Rivoli, à Paris, ou à NancvV*
80. Fmibourg-saiht-Jean, du à Bordeaux, 67,
Cours Pasteur, oh vient de s'ouvrir une succursale qui va doter la Tégion du Sud-Ouest
d un établissement de premier ordre.

Le cadavrede la Cârriere-anx-Loups—^' j
Le docteur Socquet a pratiqué, hier, l'au-'

topsie de la femme trouvée fnorte, dans lés'
circonstances suspectes que nous avons relatées, dans la Carrière-aUx-Loups, près de
Nanterre. Le médecin légiste a constaté
un œdème aigu des poumons et un petit
foyer de bromcho-pheuffiohiè i il a conclu
cfue

:
la mcsrt pouvait être naturelle et oc

casionnée par uhe Congestion bfohcho-
pneumohlqua. ùant aux'contusions ecchy-
m,otiques relevées sur le cadavre, elles
n'ont pu déterminer la moort.

I '-» « ).ob il : , i„
^1—Autour de' Paria

tiri - ~ "»»—~
SEtHE-Et-MARNE

Cesson. — Boute de Quincy, Mlle Blancho
Lapaire, 20 ans, est assaillie par un inconnu
ijul lui enlève son réticule.

Cf-écy-en-BHe. — En revenant de conduire
uirie voiture de sacss de blé au moulin de Cré-
cy, les trois chevaux de 1 attekure s'emballè
rent et le charretier Eugène Millot< SB ans,,
imprudemment monté sur le ehetfal tiu mi
lieu, fut projeté à terre et eut le crâne frac
turé. La mort a ét-é instantanée.

Maaux. —• Mme Breton, née Hoririette-Julie"
Coitiniit, 29 ans, manouvrière à Saint-Ger-
imiin-surflorin, dont le mari est.mobilisé, a'
été condamnéo hier, pour abandon «l'enfant,
par le tribunal correctionnel à 6 mois de pri
son et 50 fr. d'amende.

Provins. — Louis-Edmond fiervais, 56 ans,
berger' cIiok M. Latisioiie, cultivateur à Saint-
Martln-Cliahnotron, s'est rendu tu doniicilfe'

,d« sa t'eimiie «ont 11 est sébaré dî^uls trois*
ans. où, après, avoir brisé'un cafMau.'il lui a-
tij'é un coup rte .fusil qui 11e i'a [.as atteinte,
OOiSfiriné par le dviPsëui* lorestier Chabbeit,
le berger a été arrêté.



Courrier des Théâtres

Après une frrillapte carrière, Coralie et CleTa.
quitter l'aifielie de la Gaité. Cette ainusaiite pièce
n'aura plus que six représentations, tet la. dernicro
matinée sera donnée ciiinanclKï.

.. wv
.... .•An Théâtre Antoine, Nono remporte cteque Jour

-tih très ktos succès
, non seulement parce Que cest

isad pièce délicieuse d'où la gaité jaillit sans cessai,
mais encore à cause de« l'interprétation admirable
qui réunit, M. Sacha Guitry, Mmes Clxariotte Lyses,
Jeanne Clielrel.-MM. Palau, Lourrigny. Mlle Fuzier.

wv ,Mme îAlma de Brettenviile Spreckele et Miss Loïe
Fuller viennent de donner un nouveau témoignas»
de l'imtéret'OTi'elles portent à nos artistes en adres
sant au sous-secrétaire d'Etat 1 des

:
beaux-arts *uu

iCbèque de 5.847 lr. 50. ' . iCotte somme a été t£partie par les soins ae M.
Dalinrier, conformément axK Indications des géné
reuses donatrices.

AU OAUMONT-PALACB
LES VEUX QUI FASCINENT =; ;>

Les Vampire» reparaîtront ce soir su* 1'#'
cran du Oaumont-Palaoe.Le cinqwème eP*-
socle de oe grand, film mystérieux : Uea Yeux

qui fascinent est ' on des plus sensationnels de la
lutte engagée par ces aventuriers contre les fins
Jlmieis Qui les poursuivant.

Après ce film, citons encoro une désopilante co
médie : Ceorget trouve une place : puis, deux mer
veilleuses vues en couleurs,naturellesdues au Ohro-
nociiroma Caumont, leiprésentajat de Nombreuse»
vues des environ», de Toulon et de reïuarquaEïles
Matures mortes.
' Enfln,. pour terminer, un film; de guerre du plus
Jiaut intérêt : Kara-Bouroun, montrant l'état des
défenses boches en Orient après l'attaque de nos
mariais. '

•Location 4, nie Forest, de 11-à 17 h. TélôpîK*n®
•Mai-cadet 16-73.

,vwv
." OHNIA-PATHÊ

(5, Bd Montmartre, à cfltê-des Variété»)
r/Omnia s'est assuré une exclusivité qui fera af

fluer dans sa magnifique salle les amateurs de
belles vues ; c'est Paillasse;'que l'Omnia donne avec
une adaptation spéciale de ' LéoncavaXl». 'Le pre
mière partie du scénario, absolument nouvelle, se
liasse dans les sites pittoresques de la Calabre. ^a
eeeondo se rapproche de l'action bien connue de
Paillasse; L'ensemble artistique, film et musiqne,
est remarquable.

Ajoutez à cette oeuvre, de grande envergure le
17* épisode d.es Mystères : Les deux Elalne ; les ac
tualités du front un' Prince vraiment amusant :Rigadin, méfie-toi de» femmes I et bien d'autres
vues encore... et vous comprendrezpourquoi l'Omnia
Attire le public select I

1 VMi
CINÉMA DES NOUVEAUTÉS AUBERT-PALACE
<3ans rival pour les actualités, ' l'Aubert-palace

donne le journal le plus complet de la guerre. Au
moment où le général Oadornar est notre hdte, le
miporbe établissement du boulevard des Italiens
montre la visite de M. Briand à Rome. Dans le
domaine militaire, film sensationnel : Le nouvel
obusier français de 370, le générai Sarrail à Athènes
et l'Occupation de Kara-Bouroun. Le programme
contient en'outre : l'Indépendance de la Belgique,
•reconstitution historique ; Mabel en soirée (comi
que ; Les Flammes de ta honte (drame) ; Les Yeux
qui fasoinent (Vampires) ; Nouveautés-Journal, etc.
Séance de 2 h. a U h.

wv
A ^TIVOLI-CINÉMA: PAILLASSE DE LÉONCAVALLO

Paillasse est devenue un film sensationnel dont
la partition, spécialement arrangée par j -auteur
retrouvera,tous ses admirateoiirs. Grâce au cinéma,
l'action s'est élargie, les personnages prennent' un
relief extraordinaire grâce'à une nouvelle présen
tation'- scéniqne. On acclamera Paillasse à Tivoli
qui donne en outre cette semaine : Les deux Elalne
<£ulte.des. Mystères) ; Rigadin méfio-tol de» femmes:
l'Enigme du Château (drame) ; Visite'du général
Sarratl à Athènes,; Kara-Bouroun ; Tivoli-Journal,
etc. Tous les , jours, matinée avec le ,mSmo pro
gramme. Tél. Nord"2G:Vj.

• ;- ' i vu -

,
Concert Mayol. -r- Tél. Gut; 68-07. —Paul r-ATdot

et Nina Myral dans Les drames du palais Borgia.
Partie de concert.

Casino de Paris. — A 8 h. 30; changement.de
spectacle. Géo Aldy, Warska, Manarf et les plus
amusantes attractions de Music-hall.Places, : 0 fr. 50
À 3 francs. '

' wv ' \
Ba-Ta-CIan. — Oe soir relâche : pour répétitions du

lycée de jeunes filles, opérette à spectacle. Première
demain' soir.

iw
Malllot-Palaoe 'admimsu-ation totalement fran

çaise). — Ce soir à 8 h. 1/2, ouverture de ce nouvel
,établissement avec irai spectacle parfait : Rlgadin,

Bunks a peur des lions, Paillasse (exclusivité).
Maillot-Palace, 74, av. de la Grande-Armée, métro
Maillot, Tél. Wagram 10-40, est situé de telle sorte
quo tout Paris peut s'y rendre avec facilité.

AVANCES SUR PENSIONS
MilitairesetCivile».ReniesViagères,AccidentsduTravail,etc.

' Puis et DÉpatW. itoseig.GratOits.Maison fondéeenI900.Têl6pli.2O8.89.
SUSSE CENTRALE DE PREV0YANCE.32. Ru» Richelieu. PARIS.

Programme des spectacles
:—

•' Ce soir -

COtnédie-Fran«aIse, 8 JE.— Primerose. — (Sam.,
1 li--1/2, Phèdre; le Jeu de l'Amour et du Hasard ;
à 7 h. 3/4, la Marche Nuptiale.)

Opéra-Comique. — Relâche. — (Sam., 7 h. 1/2,
Aphrodite.)

. .Sdéon, 8 h. — L'Espionne. — (Sam., 2 h., Chatter
ton, les Grandes demoiselles ; 7 h. 3/4, l'Arlé-

.
.sienne.) '

oaité, 8 h. 1/2. — Coralie et Ole.
porte-Saint-Martin. — Relâche. — (Mar., mer., ]eu.,

sam., cUm., à 7 h. 45 ; jeu., dlm., 2 h., La Femme
nue.)

Palais-Royal. — Relâche. — (Jeu,, dim., à 2 h. 1/2 ;
sam., dim., à 8 h. 1/2. Le Poilu ; Hocrtense a dit...
j'm'en fous. I Gémler. Cassive, Defreyn.)

Th. Antoine, 8 h. 3/4. — Nono (Sacha Guitry, .V.
"Boucher, Palau : Mmes Lysés, Chèlrel.)

Ambigu. — Relâche .— (Mar., jeu., sam., dim.,
8 h. 1/2 ; dim., î h. 1/4, Ma Tante d'Honfleur.)

Bouffes Parisiens. — Relâche.
Gymnase. — Relâche.
Renaissance, 8 h. 1/4, — Une nuit de Noces.
Variétés, 8 h. 1/2.-— Le Dindon,
cnatelet. — R€iftche. — (Mer., sam., dim., 7 h. 55 ;mar.,. Jeu., dim., 2 h., les Exploits d'une petite

Française.)
,Vaudeville, 8 h.. 1/2. —Cabiria (G: d'Anmjnzioj ;

• t. les J. 8 b. 1/2 : mat. à 2 h. 1/2. 'Th. Sarali-Bernhardt—Relâche.
Th. Réjane. —Relftche.
«polio, 8 h. 1/4. — La Cocarde de Miml Pinson.
frianon-Lyrique,8 h. 1/4 Le Pré aux Clercs. —(Sam., 8 h. 1/4, Mam'zelle Nitouche.)
tlt. des Arts, 8 h. — Giroflé-Glrofla. — Sam, 8 h.,

dlm., 2 h. et 8 h., Giroflé-Girofla.)
Capucines, 8 h. 1/2. — Paris aux qulnquets,
Ciuny, 8 h. 1/2. — Coquin de printemps i •Déjazet, 8 h. 1/4. — Les Fiancés de Rosalie.
Cigale, 8 h.' 1/3. — La Victoire en chantant I
Folios-Bergère. — A la Parisienne ! revue.
Olympia, 8 h. 1/2. — Spectacle varié.
Alhambra. — Attractions variées. '
Casino de Paris, 8 h. 30, — Revue. Farabonl.
Scala, 8 h. 1/2. — Hardi les Bleuets i revue,
ooncert Mayol, 8 h. 1/2. — Spinelly. RaJmxL
Ba-Ta-CIan. — Relâche.
Eldorado, 8 h. 1/2. — Spectacle varié.
Nouveau-Cirque, !s h. 1/2. — Attractions.
IWidrano, 8 h. :l/2. —• Attractions.
Ooité-Bochechouart 8 h. 1/2.— Non I SI I

*
pathé -

(32,' Bd des italiens et e, rue du Helder)

Rien n'attire davantage à l'heure actuelle.auciné
ma que les films de guerre. Le luxueux

.
Pathé-Palaco

offre cette semaine à son élégant public La visite Ou
général Sarrail' au roi Constantin,' document histo
rique pris sur le vif et l'Oocupation par les Fran
çais du fort grso de Karaburun. Après le 17* épisode
des Mystères de New-York qui a pour titre : « Les
deux Elalne » et qui ne le cède en Tien aux précé
dents, Pathé-Journal ot pathé-Oazette dérouleront
letirs plus récentes actualités, puis Rigadin,, mene-
tol des femmes mettra une fois de plus la salle
•en Joie. En suppléments facultatifs, l'Enigme du
Ch&teau et Quelque» Jolis oiseaux de volière.

A^l'Artistlc. 61, rue de Doitai, et au Cirque d'Hi
ver, même spectacle. '

8
PIS!L_jPISPARITION SANS DOULEUR

DES DUVETS SUPERFLUS

;
.
Les duvets superflus au-dessus des lèvres et

sur le menton, affliction des lemmes qu'ils
défigurent, peuvent rapidement disparaître et
sans aucune souffrance, en quelques minutes
par l'usage de la sulthine préparée, produit
que tiennent tous les bons pharmaciens. Si
le vôtre n'en possède pas, il peut facilement
le préparer lui-m6me en mélangeant 15 gram
mes de sulthino concentrée avec 9 grs. 1/2
d'oxyde de zinc et 3 grs. 1/2 de racines d'iris
en poudre. Pour s'en servir, avec un peu de
poudre faire une pâte sur une assiette en
ajoutant quelques gouttes d'eau, prendre une
étroite lame de couteau et au bout de quelques
minutes enlever la pâte avec le dos de la la
me ; si vous voulez en faire l'expérience, vos
amis les plus intimes ne sauront jamais que
vous souffrez de cette affliction désagréable.

BOURSE DE PARIS
DU JEUDI 23 MARS 1916

VALEURS Cours
du Jour

<y

1/2 1914 lib. .
% 1915 lib. .

— non lib.
Ouest-Etat4 %
Annam-ïonk. 3 1/2

63 ..
90 75
88 30
88 30

400
62 50

Afr. occ. 1U08 3 % 35!>
Maroc 1004 5 %• 470 ..

,
— 1914 4 :% •• 422 ..Tunisien 1902 3 % 338 ..Russie 1889 4 %.. 67 ...
-r- 1894 4 % ... 06 ••
— 1896 3 % ...' 54 50

— 1894 3 1/2... 64 35
— .1906 5 % .... 85 95

— 1909 4 1/2 ... 75 45
1914 4 'l/2 .. .

86 20
Serbie 1902 5 % .. 402 ..Turc un. 4 % c. 20 57 . .Arg. 1909 5 % un. 478....

— 1911 4 1/2 %. 84 50
Brésil 1909 5 %... 316 ..Chine 1903 5 %.. 410 ..

— 1909 410 ...
— 1913 réor. 5 % 414 ..Espag. Extér. 4 % 93 ..Hellénlq. 1914 5 % 84 15

Japon 1905 4 %..^ 84 50
— 1907 5 %••. 97 ..
— 1910 4 %... 82 ..
— 1913 Bons 5 % 516 50

Banque de France 4800 ..Crédit Foncier .. 650 ..Crédit Lyonnais
. 1060 ..Compt. d'Escomp. 701 ..Créd. Fonc. lîgyp. 606 ..Bâne à Guelma.. 525 ..Est 775 . iLyon:

.
9.78 ..Midi 025 . .Messageries mar..' 76 50

Métropolitain
• • •. 417

Omnibus 405,
Suez 4010
Thomson-Houston. 560
Parisienne Dist., 405
Ouest-Lumière

- ,. 105
Nord de l'Espag.. 423
Saragosse —415..

VALEURS Cours
du Jour

Briansk
Sio Tinto c. 5...

Petit JoWnal ».Ville de Paris 65
— 1871 3 %...
— 1875-4 % ...
— 189-2 2 1/2...
— 1894-96 .^...
— 1905 2,3/4 ..
— 1910 3 % ...
— 1912 3 %...

Communale 1879 .Foncière 1879 ..communale 1880.
Foncière 1883 ...

— 1885

333 .
1761 .301 .523 .366 .492 ,267 .269 .330 .285 .224..
•428 .
460 .470 .326 50
335

Cemmunale 1891.. 310 ..
— .

1892
Foncière 1895 ....Communale 1890.
Foncière 1903 ....Communale 1906..
Foncière 1909
Communale 1912,
Fonc. 1913 11b.;..

— 1913 n. 11b..
— 1913

Est 3 %
3 % nouv...

P.-L.-M. 4 %
— 3 % fus. a.

338
340 ..
330 ..368 ••
363 ..

'203 ..196 50
404 ,.380/.•.
424 ..346 ..331 50
420 ..333

— 3 % f. n. 337 ..-
.

2 1/2 %
Midi 3

3
— ' 2

% nouv..
1/2 %,

303
340
343 50
314

Nord 5 % 451
4 %

— 8 %
— 3 % "nouv...
— 2 1/2'% ....Orléans 4 % ....
— 3 %
— 3 %, 1884 ....
— 2 1/2 %....

Ouest 3 %
— 3 % nouv..
— 2 1/2 %

•419 ..346 25
348 50
302 ..415 ..370 ..356 ••
328 ..362 50
363 ..327 .,

Cape Copper
.Chartered ....City Deep

De Beers ord.
De Beers préf.
East Rand
Léna
MaJtzoff ......Modderfonteln
Randfontein •Rand Mines ..

MARCHÉ EN BANQUE
Tharsls
Toula

93 50
14 50

101
309 50

26.75
45 25

518 ..162 ..20 ..107 ..

Londres...
Espagne...
Hollande..
Italie
New-York.
Portugal..

COURS DES
28 41;.à28 47..
5 69.. 5 75..

168-..
......1072..

Utah .Copper .... 495 ..Bakou 1300 ..Spies ' Petroleaîm. 21 ..OBLIGATIONS
Russe 3,60 c. f. n. 275 ..Ville Moscou 1908 438 ..
f— Petrograd 1908 418 ..
— .Stockholm 1908 422 ..
— — 3 .1/2 1909 390 . .CHANCES

2 51 >4
38 ....
405..

2 55^
90 ....

.
5 98}4
4 25..

Petrograd.
Suisse
Suède
Danemark.
Norvège...

1 85K à 1 93
1 13.» 1 15.
1 70,.
1 70..
1 70..

1 74..
1 74..
1 74..

» |

Le RévulsifHoudin est le plus
actif, le plus propre, le plus
pratique,leplus ècortoxntCfUQ
oea révutstfa cortmx» (tels
que ouates révulsives,' cata»
plasmes et papiers siriapisès,
teintures d'iode, etc., etc.

,

-em ma «aai aa wm i
*»<

LA TEMPÉRATURE

Hier. — A Paris, temps frais et. couvert.
Thermomètre. — Midi, 8° ; 9 h., 9* ; minuit, 8».

' Bureau central météorologique.— La température
s'est abaissée sur nos régions.

Aujourd'hui. — Soleil Lever, 5 h. 48 ; coucher,
0 h. 7. — Lune : Lever, Il h. 9 ; coucher, 7 h. 29.

Prévisions. — En France, un temps généralement
nuageux, brumeux et pluvieux est encore probable.

AVIS ET COMMUNICATIONS

- Atelier du blossé de l'hôpital V. Q., 16, 161, Bd de
l'Hdpital, Paria (13°). — Cette œuvre aurait besoin
de machines à coudTe. Les personnes pouvant enprêter feraient ainsi une œuvre patriotique et
sociale.

• ...vw
Association Sténographique Unitaire. — La 60»

session des examens de sténographie (système
Prévost-Delaunay) et de dactylographie, aura lieu
le dimanche 16 avril. Inscriptions reçue» Jusqu'au
5; mars par M. A. Griffon, rue de Chabrol, 52.

m
0DELLE JOIE!
fe

- -
."'i'.-'

/ ".Avoir, au cours de longues années, traîné unetVie misérable, de chaise en chaise, d'un fauteuil
a un canapé, d'uu canapé & un lit, perclus, dou-louieux, triste,désespéré, et se retrouver toutà
coupet commepar un coup de baguettemagique,

' transformé, purifié, lavé, nettoyé des terribles" sédiments qui vous brisaient les reins, les côtes,
a 4- les bras,lesjambes, et faisaientd'unJeunehomme

» un podagre, d'un homme un vieillard 1 ;Et toutcela.grûceài'traoïVIXiTlNXiKamblotteFrères,quivous a, en quelquesJours, débarrassé"
de vos uratesl

'Que sont les arates, dansun tas d'aSeotions qui semblentn'avoir rien de commun entre elles? >

.
Tout I

.V-Que devraient-ils Stre dans un corps eaia?Bien peu de chose I
Que sont-ils devant lTClOMËTros fRieni

-En liquéfiant ces sédiments maudits, • l'imoMÊTrwa
x.amblotte Frères anéantit le mal,qui s'élimine de lui-même-avec eux. <.Expériences faites; et -par les autorités les plus qualifiées

: de la' Science universelle d'à présent, il est acquis que pas unoorps connu ne peut rivaliser avec nrKOKUSTXZfx:(hexa-méthylèue-tôtramine ou formine des chimistes, livrée a l'étatd'absolue pureté) pour l'accomplissement de cette indispén-sable bessgnede nettoyage. Mi les plantes,ni les breuvages,ni les sels minéraux natureis'ou fabriqués, soude, strontium,
eto„ ni les dissolvants organiquesquels qu'ils soient,niaucundes alcalins antérieurement essayés n'existent en présencede ruKOMExnra.

Il n'est poussières, sables, calculs, cailloux ni pierres quirésistentà son action souveraine.Elle supprime les coliquescèpbrétlquei et bèpatlqaes les pins terribles, tout ce quiressemble à un rhumatisme,aussi bien que les bronchites,
: pour peu qu'elles reposent sur un fond de diathèse urique.Par.surcroît, grâce û la propriétéqu'elle a de régénérer le

,
formol. qui est, comme on sait, le plus merveilleux, le pluspuissant, le plus subtil des désinfectants connus, elle nous

.
défend .contre les microbes les pins redon—tables, et, sans nul danger, sans le moindre

» dommage, elle tue A coup sûr et rapide-• ment les plua terribles bacilles.
VIVRE N'EST RIEN

k
VIVRE sans SOUFFRANCES

EST TOUT;
' Etlacnred'UROMÉTINE
Lambiotte Frères coûte
15 cent, par Jour

^ 2'r SO l'Etat je 50 Comprimé*

danstoateslesbonnesîharmidos
2*80 chezB.' Ed. ROHBEPIEEHE

rPharmacienà PRÉBEBY (HièvTe),

PORT COMPRIS

^TRAITEfU^j

fcUflVM TflWk,

RENSEIGNEMENTSCOMMERCIAUX

' ' VIM3
Le marché de Ntmes est très calme ; on cote Ara-

mon; 68 à 70 fr'.; Montagne,-72 à 76 fr.;- blanc, 70 à-
72 fr.: Costières, 76 à 78 fr.; rosé, pailiet, gris, 70 â.
72 fr. l'hecto.

Malgré des concessions et des prix plus faciles,
les acheteurs se montrent très réservés au marché
desi vins de Bercy. On pense toutefois que la : lour
deur, des cours n'est que momentanée. On cote
pour les affaires de gTos à gros; vins rougtts 8',
70 ; 9°, 72 ; 10®, 75 ; il% 77-; Algérie 11- à 120, 78 ;blancs peu demandés 69 à, 76 suivant degré et quarUté. .. .ALCOOLS

On cote à Nîmes3/.G bon goût 86°, 300 à 310 fr.;
3/6-de marc 86•, 290 fr.; eau'-de-vie de marc, .190 à
200 fr. l'hecto.

penois, 1 ir> h 1 36 ; Maaiceaux,< ' l 13 à 1 31 ; Gour-
nayeux et Picards, 1 13 à 1 30.
: Service et midi, 0 80 h 0, 06.

,
: Moutons.— 1er choix et agneaux, 1 40 à 2 00 ; Ni
vernais, 1 22 à 1 38 ; Bourbonnais et Berrichons,
1 22 1 38 ; Brebis métisses, 1 18 à 1 37 ; Albigeois etLimousins, 115 à 1 25 ; Ariégeois, Agonais, Toulouse,
0 93 à 1 05 ; Haute-Loire, Sarthe, Vendée, 1 15
à 1 20:

.Midi, 0 91 à 100: ' : ' ' '

.
,Porc6. — De l'Ouest et .Vendéens, 0 !)6 à 1 22 ;' dil

Centre, 0.06 à 1 12 ; Limousinset Auvergnats, 0 90 à
1 04 !, coches, 0 85 à 0'90;

HALLES CENTRALES DE PARIS

Beurres (le kilo)
Fermiers Isigny
Centrif. Normandie .
i— r Bretagne ...

— Char. Poitou
Marchands Normandie

' — ' Bretagne -Salé'ou fondu, choix .
— ordinaire

Œuii (le mille)
Normandie, extra •

— : choix •Bretagne, choix ....
— autres ....Conserve

Etrangers
Fromages

Camemberts, Normandie
— 'divers .Llsleux, boites" ,

vrac «•••••••Gournay
>NeufcMtel

Pont-l'EvCijue
Brie, grand moula (10)

— moyen moule .

BOURSE DE CIMERCE DE PARIS

' (Cote officielle des courtiers assermentés) ;

' Ce- jour | Précédents
Huile de lin us .. i
Huile de colza 172 .. .

146 ..à..

BOURSE DE COMMERCE DU HAVRE

Janvier 1917...
Février....
Mars 1916
Mai ..........1Juillet '
Août
Septembre •••Novembre ...Décembre ....

MARCHÉ DE LA VILLETTE
du 23 Mars

Arrivages modérés, bonne demande, venté facile à
des prix en hausse de 10 à 12 fr. sur. le gros bétail ;de 10 francs sur les veaux et les moutons et de 2 à
4 francs douij les porcs aux 100 kilos.

On cote" au demi-kilo, net : „
Bœufs. — Animaux de-V choix; 1 23 à 1 SS ;Limousins, 1 19 à 1 31 ; blancs, 1 18 à 1 30.; gris, 1 18

à. 1 30 ; Manceaux, 1 16 à 1 20 ; qualité ordinaireen
manceaux anglaisés, 1 15 à 1 17 ; Normands, 1 15 à
1 19 ; Charolais et Nivernais,; 1 10;à 1 20 ; Choletais,
Nantais, Vendéens, 0 79. à o 94 ; sortes de fournitu
res, 0 79 à 0 94 ; viande à saucissons, 0 19. à .0 77.

Vaches. — Bonnes génisses, l is & 1 27 vaches
d'âge, 0 87 a 0 95 ; petite viande de toutes prove
nances, 0 68 à 0 85.

.
: :

Taureaux.:— De'choix, 1 13 à 1 20 ;Tîv£alités entre
deux, 0 .91 à 106 ; sortes de fournitures, 0 80 à 0 95,

Veaux, — De Choix, Brie,. Beauce, Gâtinais, 1 11
à 1 46 ; qualité ordinaire dlto, 1 08 11 20 ; Cham- E

Compagnie des Chemins de Fer de l'Est
Les actionnaires de la Compagnie sont ton-

voqués en assemblée générale ordinaire pouxle samedi 29 avril 1916, à trois heures précises,dans la salle de la Société d'Horticuîture de
France, orne de Grenelle, n» 84,-à Paris (7e) tA condition de remplir lés formalités prescrites par les statuts, tous les propriétaires
d'au moins 40 actions nominatives ou au por-„teuir (y compris les actions de jouissance)
sont membres des assemblées générales. Nulné peut y représenter un actionnaire s'il n'est
lui-même membre de l'assemblée générale.

Sur la demande des ayants droit; des cartes d'admission seront délivrées ou envoyées :1° Aux titulaires d'un certificat de .40 actions
nominativks établi par la Compagnie et portant une date antérieure de 15 jours à celle
de la réunion ;

2" Aux propriétaires de 40 actions au porteur qui auront déposé d la caisse des titres
de la Compagnie, rue du Faubourg-Saint-
Denis. n° 146, à Paris, du mercredi 29 mars
au. jeudi 13 avril, de 11 heures à 3 heures (lesdimanches exceptés) soit leurs actions elles-
mêmes, soit un récépissé de ces titres délivré
au"-moins 15 jours avant la" date de l'assem
blée par la Banque de France ou par les au
tres établissements de crédit désignés par le
conseil d'administration.

,La liste des actionnaires qui auront affac-
tué leur dépôt dans les délais ci-dessus indi
qués sera arrêtée huit jours avant la date de
la réunion.

VIN de mén. remp. vin raisin frais ip.goût,
couleur,alcool.Rev. 0.25 à'0,35 le lit.
dom. Comptoir VInicole Vittel (Vosges

LES HAUTEURS p'EAÙ

,
23 Mara 1

Haute-Saine. — Pont de Monterau, 1 m. 58 ; pont
de Melun, 2 m. 95 ; écluse de Varennes. 1 m. 68
écluse de Port-à-l'Angials, 2 m. 99.

Basse-Seine. — Pont de la Tournelle,, 3 m. 47
pont Royal, 2 m." 71 ; pont de Mantes, 2 m. 84 ; bar-
rage

,
de Bezons, 2 m. 52 ; écluse de Suresnes.

4 m..01 ; écluse de Mérlcourt, B m. 22.
Oise. — Barrage de Venette, i m. 45.
Marne;' — Ecluse de Cumiércs, 2 m. SB ; écluse de

Clialifert,,2 m. 65 ; écluse de Chareûton, 3 m. 34.- °

Pilules drsenîales,..
développement,Fermeté, Reconstitution dit, JSuste'cJi.eX la'SFep&mG»

Le flacon avec notice 6 tr, 35 franco. — J. BATIE.PheD. 45.'Rue de l'Echiq

CHICORÉE-EXTRA
"A LA BELLE JARDINIÈRE "
' ' Paquet bleu

,C. BERiOT, à LILLE (Nord)
Fabriquée pendapt- la durée de la guerre 1 <à Ivry-Port (Seine) -. , •

En raison, des nombreuses imitations, prière-
de bien exiger, la marque.

liqnier, Paris-

Aux Bronchites,,Catarrhe», la
aux. Asthmes,Emphysèmes,Iïhumes. Lcu ynyites,,Pharyngites,Enrouements, opposez les Pastilles-
compriméesdu Dootfeur Dupeyroux, inhalateur,
microbicido concentré, les plus .puissatument
volatiles, les meilleures, les moins chères. —1La botte : l'C5 dans les bonnesPharmaciesetS,Sguare

ide Messine. 'S. Paris. Brochuresaratis et franco»
.

CHEZ EUX. - CHEZ NOUS

ofkK- RIVOLIs.œ.Fai"a.œ£,
îQP tM heuro et dim. Pension*Soins,etc. (Châteietv,

SAGE "A l^cl.iConaultotKfnstouteheuro«tdimnncheoal
_ _ ...._ Q écrira 31. AvenueRapp, 31, à anuche, iFEMME \(Ûtimp-Mar8, Ecole M/JHa/reJ.&rlx modèrea.m

SEib

Il n'est pas, pour se raser, de
lamesmieuxfinies,plustranchantes,
plus parfaites-que celles du

' RASOIR BREVETÉ
.En vente partout. Depuis 25 fr. complet

Catalogue illustré franco sur demande
roeoMonnant le nom de ce Journal.

RA30JR,GILLETTE,tyW», rue la Boëtie.PASiS
et à Londres, Boston, Montréal.

MARQUE09

1 étudeE_! sérieuse indiquant le moyen pratique
Jj

REGAGNERvos PERTES
Gratuit sur demande : Portefeuille Financier

25, rue Louis-le-Graod, ParisSMÎMILlis
BLENN0RRHA6IE.CYSTITE,PROSTATITE,Guéritoncertains.la flac.4f. R BLANC. Pli*" aNARB0WNEet toutes Piiarmr.cies,

aiHMIBES
Peude personnesignorentquelletriste

.
infirmité,constituent les Hémorroïdes,
car c'est une des affections les glus
répandues, mais comme on n'aime
pas à parler de ce genre de souffran
ces, on sait beaucoup moins qu'il
existe un. médicament t.'Elixirde

,VmQIPSSE riYRSAMEL
-
qui les fait disporaitre sans danger,tzoût
délicieux. Envoi gratuit et franco de la

s
brochure explicative ainsi-que d.un petit

,échantillonréduitau dixièmeen découpant
.

cette annonce et l'adressant: Predslts HYBDAHl^ ;
20, rue de La Rochefoucauld,Paris.

,
Chez eux, pain K, dentifrice Camelote,

mauvaises dents.
Chez nous, pain blano, DENTOL, bonnes

dents.
^Le DENTOl. (eaji, pâte et poudre) est unâêritifrice à,la fois souverainement antisSp-

tique et doué du parfum le plus agréable.
Créé d'après les travaux de Pasteur, il

détruit tous les mauvais microbes de la
bouche ; il empêche; aussi .-et:guérit..sûre-,
ment la carie des dents, les inflammations
des gencives et de la gorge. En peu • do
jours, il donne aux dents une blancheur
éclatante et détruit le tartre.

: Il laisse dans la bouche une sensation dé
: fraîcheur délicieuse et persistante:

Mis pur sur du coton, il calme instanta
nément ; les

1 rages de dents 'les : plus
violentes. ;; >

Le DENTOL se trouivo dans toutes les
bonnes maisons vendant de la parfumerie.

Dépôt général : Maison FRERE, 19, rusJacob, Paris.
,

Le DENTOL est un produit français.rhntn I K suffit d'envoyer à l*WM IJ Maison FRERE. 19,
rue Jàcob, Paris, cinquante centimes entimbres-poste, en se recommandant du
Petit Journal, pour recevoir, 'franco par la
poste, un délicieux coffret-contenant.unpetit flacon de DENTOL,une boîte 4e Pâta
DENTOL et une boîte de Poudre DENTOL.
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Le Gérant : G. Lassedh f
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LA PRÉSERVATION
contre.

. .TOUS LES INCONVÉNIENTS
du Froid, de l'Humidité,

des Poussières, des;Microbes,
contre tous dangers de Contagioni, d'Infection

' LA GUÉRISON
ce toutes Maladies des Voies respiratoires

SONT ASSURÉES
" PAR LES^âSTILLIS WILffil

Remède rcspirablo, Antiseptiqnô volatil
•Enfants, Adultes, Vieillards

Ayez toujours sous la maia
•KJTCSSS BOITE

de Véritables
Pastilles VâlM

Mais exigez-les*
EN BOITES DE 1.25

portant le nom
VÂL0I
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QUATRIÈME PARTIE .LA FIN DES LOUPS
VIJI (Suite)

Le grand témoin
•— C'est lui ! Ce ne peut être que lui 1

Be répétaient les trois hommes..^
.

.
Mais, tout à coup, Ivanoviteh cessa de

proire, il secoua. la tête :
— Non ! Oe n'est- pas lui.

,Et il donna ses raisons :
— -Le colonel nous a parlé d'une vie-

tirae do la guerre ; son .témoin a été griè
vement blessé. Or, Son Altesse Impériale
n'a jusqu'ici, grâce à Dieu 1 reçu aucune
blessure...

Mais, si acceptables et probantes qu'el
les fussent, les raisons d'Ivanoviteh ne
convainquirent

,
ni le docteur Nagowskî ni

.le prince Dorloff.:.
.Oia^-d-un personnage de cette enver-

igure est victime-d'une blessure- qui met
ses jours en. danger, on cache soigneuse
ment 'la chose pour que le moral de la
îoule n'en soit pas affecté. Et voilà juste
ment pourquoi, nous ayant parlé de la
iblessure, le colonel n'a pas pu nous don
ner le nom 'du blesisé, de ce •

témoin qui
ne se fera connaître,que le jour où, complètement guéri, 11 pourra venir: devant
le tribunal...

Et cela encore paraissait acceptable ;ïnais, mise au courant de la question,
DUado ne sembla pas partager l'avis de
teon prince.

Elle resta toute pensive, cherchant visi-
(*} Traduction et xwroduotloa interdites,

.

blement 'm autre, nom que celui du grand-
duc, et dés qu'elle fut seule avec Dorloff,
elle se prononça : ;

C'est Ivanoviteh qui a raison. Que le
grand-duc ait été blessé ou non, il n'est
pas le témoin du colonel, il ne peut' pâs
lJêtre, ne sachant du drame' qui a failli
me laisser veuve que le récit que lui en
aura fait le colonel Giorgiovitch. Soyez
assuré, mon ami, que le vrai témoin du
colonel a vu de ses yeux ce qu'il viendra,
affirmer, sous la foi du serment, aux ju
ges du Conseil de guerre. '

-
— Mais alors, qui î qui est ce témoin

mystérieux ? ,,Modo se pencha vers son «mari. et lui
souffla jun nom à l'oreille. *

Et, à ca nom, Dorloff se dressa, bouche
fcée, les yeux agrandis et brillants d'une
flamme extraordinaire ; mais il se laissa
aussitôt retomber dans son fauteuil, en
soupirant :* .. '

— Ce serait trop beau, et c'est impossi
ble M.. ';

— Pourquoi impossible ? Vous savez
bien que les morts ressuscitent ; nous en
sommes, vous et moi, la preuve, vivante...

Mais Dorloff secouait tristement la
tête :

— Non..i non... Je vous en pr}e, chère
aimée, n'f&sayez pas d'éveilîér en moi un
espoir qu'il n'est au' pouvoir de personne
de réaliser... Celui dont vous venez d'évo
quer l'image me sera rendu, le colonel,me
l'a promis tout à l'heure encore, mais il
me sera rendu dans son cercueil, et -je
naurai qu'une consolation, celle de le cou
cher à côté de ma sainte mère, dans le
tombeau des ancêtres..:

C'était de son père que parlait Dor
loff ; c'était le nom du vieux maréchal'
de la noblesse de Moscou que Mado a^ait
murmuré è. l'oreille de son mari.

Tout à coup, cherchant le mvstérieux
.témoin, elle avait entendu dans son cœur„

tout brûlant du-besoin de donner du bon
heur à son prince, le nom du malheureux
tombé là-bas, sur la terre prussienne...

—Tant pis ! murmura-t-elle... C'eût été
si b,on, si beau./.

— Trop beau, répéta Dorloff: C'est im
possible, vous dis-je... Tout est fini pour
mon père.

IX

, i. Le livre du Destin
Ce matin-là, Grégor, le vieux moujik,-fai

sait ses comptes. Il y peinait, car il n'était
pas savant et les comptes»étaient compli
qués.

• •.Depuis le départ du vieux prince — il yavait des mois maintenant — Grégor
était l'unique intendant des biens du maî
tre, et comme si .cette

,
charge n'eût pas

été assez lourde pour ses épaules,, voilà'
que la guerre^ l'avait aggravée d'une autre x

.
.*'.'.

.. ; ...On était ven-u, de la part du petit,père
de Petrograd, lui demander de' recevoir
des blessés dans quelques salles du palais
désert, et il avait laissé faire ce que .le
maître eût sans doute accordé sans» hési
ter.;-

.
" f,-. .-i '.

Et les comptes, déjà difficiles, à tenir,
s'étaient, terriblement embrouillés... '

Comme Grégor soufflait : ouf 1 après
l'addition d'une colonne de dépenses, une
femme entra d^ns la pièce. donf -U avait
fait son cabinet de travail

Une femme, au visage ; régulier, assez i

belle et jeune encore, à peine trente, ans,'
qui portait avec une grâce, naturelle,' un
peu grave pourtant et froide, l'uniforme
bianc d'infirmière.

- Bonjour, Grégor.
;Il la regarda :

- Bonjour, Dora. Comment va votr^'
cher Miarko ?

. »

—
Mieux, beaucoup mieux. La nuit a.été

benne., très bonne, et malgré le froid, ie [

vais le faire descendre au jardin et revoir
le soleil oui a crevé le brouillard, ce ma
tin.;..

. "... 5Et la femme termina s . ,C'est vous qui aviez raison, Grégor :il ne faut jamais désespérer... J'avais
confiance, d'ailleurs : je' savais que mon
Miarko guérirait...

— Vous saviez ? "
—r J'avais, lu. cela dans le grand livre

de l'avenir...
.

-

— Ah 1 oui; c'est juste : vous lisez dans
le grand livre, vous :. Vous. êtes une. fille
de Bohême...

-

— Oui, et mon Miarko est de la même
terre que moi, il est né comme moi sous

fli botte autrichienne ; mais quand la
guèrre .éclata, il se souviht qu'il était'
avant tout fils" de la grande patrie slave,
U ne., voulut pas se battre pour l'oppres
seur, il s'engagea dans, l'armée russe,...""— Et"vous l'avez suivi jusqu'ici où il'
iachève de

: se guérir.'
i —• IL est. guéri ; je vous dis qu'il vadescendre au jardin. Et je vous répète que
j'étais sûrs de le'revoir debout... Et à ce
sujet, j|n.i des choses à vous annoncer, .à
vduâ...

- : • '.'Le vieux Grégor frissonna :
:— Le maître 1 Vous venez me donner

des nouvelles du maître ! • î
'Du jour où il avait appris* que Dora

était une fille de Bohême, il lui' avait
presque quotidiennement demandé :

— Ne pourriez-vous me dire ce qu'est
devenu mon maître et si je le reverrai
bientôt ? ' ' • • . .' ;Or, elle n'avait jamais eu de réponse
5 lui donner ; elle avait cherché à voir le
maître dans le livre mystérieux où elle
lisait, elle ne l'y avait jamais découvert
—f

et voilà pourquoi, ce matin, Grégor
frissonnait en entendant ceci :

.— J'ai des choses à vous annoncer...
Mais ' il fut encore décu : c«

-
n'était

pas du maître qu'elle.voulait lui parler.
— Non, je ne l'ai pas encore découvert,

le maître ; j'ai beau chercher, je ne le
vois pas... ->. .

'
, :

,— C'est peut-être qu'il est mort !

— Peut-être" !... Je ne -peux pas votisrépondre..
— Ah ! mon Dieu ! mon Dieu !

— Ne vous lamentez pas, Grégor ! Si le
maître est mort, c'est qu'il avait fait son.temps, accompli sa destinée. Ecoutez plu
tôt ce ,que je viens vous dire...

— Parlez ! - •

-.t- Cette nuit à la lueur:des étoiles qui'grelottaient de froid, là-haut, j'ai vu des
voyageurs se diriger vers ce palais...

— De nouveaux blessés, sans doute ?
— Non. Il y. avait bien un blessé parmi

eux, mais il ne souffrait pas, il semblaitheureux, bien heureux. Il avait à son côté
•une-jeune femme très belle, et qui semblait
heureuse aussi, et devant eux deux jolis
oiseaux chantaient... Deux oiseaux... J'ai
cru d'abord que c'étaient des oiseaux en lesentendant gazouiller; mais.je me trom
pais : c'étaient des enfants, les deux enfants du blessé et de.la'jeune femme-très
belle...

• •
Grégor' écoutait cela bouche1 bée,-le vi

sage illuminé.....
• •

Et il .répétait, n'en : pouvant croir.e sesoreilles
v

. — Ils venaient, ici ? ',
> '.

—' Ils v' vén'aièrit tout droit ; je les ai
vus y entrer.

— Ah:!... C'est*bien"vrai', cela, Dora?
— Sur la tête de mon clier Miarko, c'est

la pure, vérité...
1 Mais qu'avez-vous :donc,

Grégor?
•Ah ! ce qu'il; avait, le; pauvre'moujik,î
.Il avait que c'était.trop'de joie,pour son

vieux cœur. il avait qu'il reconnaissait'
dans ceux que Dora avait vus venir, le jeu
ne maître'et'ses enfants, Pierre ét Made
leine, et-leur -mère, la Française que les

grands-parentsn'avaient pas voulu admettre dans la famille. w ;
.Et il demandait-encore :

• f — Copiment se fait-il que vous n'ayez, ja-découvert le vieux maître dans votre
Avre

>
et cette, nuit, vous

;y .-ayez vuceux que
ivous m'annoncez ? Ce'n'est qu'unrêve, n est-ce pas ? C'est en rêvant quevous avez cru les voir -?

- . . ^
• — Nod

..
le ne rêvais pas,, et "c'est'biendans le livre mystérieux,que je les ai .;vs,et je suis sûre qu'ils viennent, qu'ils vontarriver... Et, puisqu'il faut vous expliquer

que jîaie pu les découvrir, eux; voici"ceque je crois...
Et Dora laissa tomber : "

— J'iii dû les voir déjà dans ce même li-
vre ; ils ont déjà passé devant mes yeux..;*Où ? Quand ? Je ne sais plus... Je vaischercher encore, je trouverai peut-être...
Je retourne auprès de Miarko : j'ai besoin
ne lui pour bien voir...

.Elle s'en allait : Grégor ne -la retint pas.Il ne la voyait pas partir, c'étaient les autres'qu'il voyait, les voyageurs qui venaient au palais, le jeune j>rince, sa c fem
me et leurs deux anges, et il en rèstajt
ébloui...'

,.Quelqu'un '.remplaça la fillé de Bohême
devant Grégor, un homme :jeune, taillé encolosse, et qui riait d'un .rire d'enfant.' ' '

>-!- Qu'est-ce que tu veux, Gussip. ? Qu'est-
ce que tu as à.rirê ainsi ?

—..J'ai.que j'a,i entendu ce que disait.Do
ta, .et j'ai.rëcQnnu ceux .qui. viennent- Et,tu
vois bien ^que .je ne -te mentais pas; quand
je te disais que tu reverrais l.es'enfant^ du
jeûner prince, et leur père et leur grand-
père F-H me semble que je suis'V,ncore aumoment où je les mis dans les bras de ton.
vieux maître.^

. .. , ..
.* •; ,Paul SEGONZÀC.

ILa svite^à. demain}




